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VOYAGE 

D A. N S 

LA PARTIE MÉRIDIONALE 

BE L'AFRIQUE; 

ÏÂIT dans les années 1797 et 1798, 
PAR JOHN BA^RROW, 

• ÏX-SECRÉTAIRE DE LORD MACAKTNEY, 
SX Auditeui^-général de la Ghambwde.^mpies 
au Gap de BoDne-£»pérftiice| 
Contenant des observations sur la géolo|;îe Ja 
géographie , l'iiistoire nafufeile de ce coutiuént 
une esquisse du caractèie physique et moral des 
diverses races d'habitans qui enviroiiuent l'Etablisse- 
ment du Cap de Çonne-Espéranee. 

^"""'.f IVr.tpré,e.t, de la population, 

et du produit de cette importante Colonie. 

Traduit de l'anglais, par L. B£GAANDPR]g 
auteur du Voyage à la Côle occidentale d Arnoue! 
daw linde et au Bengale. 
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XiSo voyogeint^ poimw^' bertdTioisèif 

graphe ^ 1(6> mturalistp let:let oooteurx 
Cette dernière /ju3^^ présent Ifii pkis 
iuiiid)arèuM V 6t qut\ara«y|(mttiten' U 
aniaûte^ n'est .pais^ obtiéiit Jj» 

moÎQS de succès^ ;alle peut prendre à 
son gré la phy sicHiomié de^itroîs iaiirwç 
et usurpant Tîntérêt qn^oa porte natu- 
ïeHément à un voyageur, elle y ajoute* 
toû5 lës rboyens plaira que mdf èi^ 
ndâgd^àâ^ia&tâw âeraoiâû; Gèttéel^^ 
*iqui ftidécrédité les vojragëâ et jie/té sur 
ce genre de pXHÎàictibîa , une e^pècédè- 
éédaittyh'^ cbii^^'teifef ai^îBC^ 
jjcMira airaoïtâgea^ parce q[u6 le pki^ 
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grand nombre des lecteurs cherche plus 
à s^aiiiuser qii'à s'instruire, -et n'attache 
d'importance qu*à ce qui lui plait. Les 
bornes sévères de la vérité laissent ton^ 
jours quelque chose à désirer à l'imqj? 
ginatibn de l'faicmime :désœu:<^i?'é^ ^ni né 
^éD| cj^u'une distraction de ^qfuetques 
xnomens y et si quelque - chose peut, dé-* 
inontrer cette vérité , c'est que lès com- 
piJations deXapor/9, toutes;méprisées 
qu'elles sont ^ontpeut^tre eaqoreplus 
de lecteurs que leaVoy âges de£ougain^ 

I 

, Après le conteur qui cherçbç l'çrreur 
liy-mêHie, l'historien plusquetoptiautro 
CQU(t;lç dangw,4'y tomber^ JS^qs itités<axv 
çienayOJageuI:sxle,€onn^i$saie^t;g^èr0 
4JU© çe genre, etç?Bst pourquoi 1m, mis- 
^ioiin^es cfui monç ont.l^rpremier^ 
idonn^ d^s ^9tio<^s s,ur les parties incoa 

In» * 
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nue» àti PAsie*, nbns bât défahé tadC de» 

. On sait avec quelltîf^/ peines les J^elly/ 
les MiUot j les hommes les plus amis de 
la vérîté^^ soat t)aryenuÀ ibla. saisir en 
écrîvantPhistoiredé leur paysmênie,ef 
éntéiirés detMs kf^afénà^ qm 
vâi«i4;;leui^fi)^Vit d'miterités^ Que peu^ 
donc faire un étranger quir n'a prësqùer 
toujours pour composer ses récits , qua 
des rappérite' pôpmlaii?ieis , 'qu'îL à même 
souvenl; iâ4>eiae le te^oi^'ébouteir avec 
attention , ou qui lui sont faits dans und 
langue :qullxx>mpTënâ'soâTent maièt 

queiquefeôs pas dti* toiili?'' ^ t ' 

« ft 

V B n'^u est pos aiTOÎ-du ^fét^rapbeël 
4u qalUf ^i$ta:.ils ont ^«i^ies ^reux^cbs 
ténipiof ipu^gts , mAi^iiuthe.ntiquéSi,. et 
pour fifinstruire ils i^ôût qu'àreg^rdei^ 



I 



on témùiiis sbâttduniblQS, dl ^l'-autrM' 
peuvent aller ie& consultai ? oel« seul 
e3t le plus sur garant de ]^ véracité dd 
l'I^omme i^ui so x^spécte, * 

; Vpyqg^ ppft^t .|e flSî^apîè^ 
appartient à |(^s oWmw^ 

§utjrp.,..JEA partant de w^ringipt je 
lï^ ^r^ip^; p^ftidp diVe qm celui de 
M. Bg^iTQ)^ dw dïoîts' pour .en 
^^tçq4rp 3 p!^t. i^ntfeditle: weiU 
lefi/.:,que nous s^g^^ %m: le.pap et sea 
çpyirpps. 4 graind^a ccmijfiîdsanfsea 

naturelle ^ il a Jpj^jt oe qaû fnasiquf^ ixop 
souvent aux voyageurs qui parcourent 
des pays d'ua abcè^diffîctlérteisf ttièyens 
devoir tout-avec atôeii^e séoui^ité pour 
ien.biea juger ^ l^autorité nécessaire 
pour^ faire tendre des comptes directî 
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Çopjjpt^S la colonie Ç^P,, quï,pl}« 

qiie lui , aidé .4es tal^^ qui l»i ^p»<i 
wcQimiw , pouvait ,4ooïîei:,4^,.4^t^ 

«^d pouvoir, . eataur^^ if gfiB^qt 
4e la crainte cjue son goijyemeqjent na 

pcwyaitmanqi^ef ri'wpjfJ^i ft«Wr 

j^jmitrophçfi, U é}.ait 5Û,r,,npîï-îewlçnier^^ ' 
î^. n'^trç pps trpi»14é dai?& ses rechecj 
ches-.maisçncorede tïQuyei: c^eziçf» 

peuple^ 4^s.r^û^ç{gnenj^,.^.4e*.s^ 

pour justifier I/e^iïW^ifs^ décidé 
à traduire cet ouvrage ; je crois cepen- 
idant devoir /kfoiit^v que venant de 
-publier moi-même un Voyage • sur' le 
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même pays ; pu sans présottiptfon 
me juger plus ptopre qu'un autre à ca 
travail. Flatté sans doute de trouver lés^ 
récifs tïBt ëktimali!e Vbyagefiir sou-^' 
Tent d'accord avec les miens; peut-êtra 
ai-je été fier de m'appuyer d'un témor** 
^'age aussi imposant j peut-être aussi 
aî-je été bien aisé idetrbtrref Cêtte ofcca*' 
sien pour discuter le petit nombre d'ar< 
fioles sur lesquels nous n'étions pas diî 
inême avi^ j &e&t en pairtîe l'objet derf 
notes que j'àii jointes à cettb fraditcâôh. 
Si je demande au lecteur son indul- 
gcnce pour celles qui n'ont rapport qu'à 
ma défense partÎGuliêre^ fbsé éspére* 
qu'il me saura gf é de celles qui ajoutent 
qii'elques (îé velpppemens à des faits que 
f ai pu mor-même observer; • - . 

' J'ai VU' avec chagrin qîi0jtf< Barro^r 
attaquait M% LevaiUant av^Q.uue vior 
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. leisoé 'i^^Sbjrt'des bomës^ la justice ; 
, ce qu'il dit île lui à la pc^ 3 1 6 ne doit 
; être prononcé que sur preuve , et jo 
, l&OÔtequ'iléûéti^teàé^égëi^J^^ 
; ^ue c^est avec régrét que j'ai traduit de 
semblables imputations, et je prévient 
que pour mettre ma délicatesse à l'abri 
de tout reproche, je citerai toujours le 
' ;text<e , lorsqu'un passage me s^mbler^ 
fait pour déplairp justement à cet esti- 
Tnable auteur. Je suis loin d^ailleurs dë 
jpartager 1^ plu^ grande partie 4e$ opir 
xiion^ de M. Barrow k, ce sujet, et les 
jaiiennes doivent paraître d'autant mpin§ 
suspectes , que dans mpnVoyage je n'ai 
pas craint de combattre mon compa- 
tiiote toutes les fois que la vérité m'a 
paru l'exiger: mais j'aitâëhé de lé fairè 
avec les égards que l'on se doit mutuel- 
• lement , et que l'on doit doublement 4 
voyageur aussi intéressant pour les 
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sGiwceB,,5iA|lKl<eTailJiaQt.«pi):iii9 trmo^ 
per, c'e$t que .^s.doHte,il 6** irapos» 
49 vw tout également bien, 0I 

pfts 4pwé à rhoDftRie, i^«ie le, plu» 



* » 



Après cette digredsion que j^aî «m 
indispenà^le sur une injustice causée 
peut-être par la préveiitiott nationale ^ 
je me bâte de reconnaître que M» Bar^ 
ïow Ta bien rachetée par les services 
^u^ilaîféndusaux sciences* Il à tout exà* 
imhé avec lé plus grand sioin à pris àat 
les beux les renseigneme&ii les plu^ 
exacts, a décrit ce qu'il a vu avec la 
plus parfaite précision, ét'a soumis ses 
obseryatifMis & la méthode la plvis re*- 
£[uuere» 

Jt< ' .. '■y .. I . «.^ 



hte ^animaux peu connus, il entre dans 
le détail deleuis mcBursy ildonne ea-^ 
corQ une/ ndmmcslature; lK)taiû et 
20ologîque de tout ce que ce climat 
renferme dans ces deux genres ; il' a* le 
douliAemérite 4e s'assujétirà l'ardre dd 
Syêtema naturel de Linnceus, et à la 
classification de M. Masson^adoptée au 
Jardin royaldë^ filantes à JC^ill a dé« 
tx>mposé les eaux les autres subs^ 
tances ^ analysé les pierres ^ les terres; 
et rendu compte enfin de toutes les pro^ 
. duetions dte9 tix>i8 règnes de là^iiattire/ 
avec une clarté qui ne laisse rien à de4 
^er. Cela vseul met son ouvrage dani 
ïa dasto dè <jeuie que lès sdvàâs dis^ 
tinguent de^ ^«dë , parée li'ap^ 
partient guères qu'à eux de les Men 
juger. Ils n'ont pas toujours ces succès, 
qui, poui^ être brîUans, n^en sont pas 
JVLoios^ quei<]Uôfois peu durables I mais 
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21$. iiDsteut pour Ifimtnictiœ po^^ 
ténté ^ à la reconnaissance de laquelle 

l'auteur a des. droits incontestables. * 

il • » 
, », #»•• 

. : J*ai été. surpris, etiji^n d'autres ^ Içi 
seront sans doute ainsi que mQi;,'iqu'^'f.* 
prè3 tant dec recherches intéresswWa, 
$ur-tout ce .qui composa le globe terr^ 
testre, M.Barrpw para,isjse li^ pa^ ^dop-^', 
ter le système de la reëraite d6& mexs i ; 
les coquillages, les pierrés calcaôre^: 
trouvés à,une grande hauteur, les cou-, 
ches régulières et horizontales , les an-, 
gles correspondans des ilic»itagnes, tous: 
ces indices qui,. pQur^A/Al^# jiSausmré^ 
Grunnçr ef. tant d'autres >s*vans , sont 
des preuy^sacquises ; n'en ^ oiit pas pour 
lui, ilnly.yoit pas.inêma d^s présompr 
tiens suffisantes pour, attç^ffï le Sjéjour.^ 
deseauxsurles lieux où ces témoigUc^geS) 

existent. n'admet pas la cause, 

•4 , »- 



iLén examine reâëteag^logiâte ^udit^ 
sous ce rapport ses observations sont 
'extrêmement précieuses^^ hes: AétsdU 
X[u'ii donne d'aiUeurjisiivlapQpulatioJt^ 
4e caractère et les mœurs desiiahitaaai 
-wnt touchésde main de maitre; l'esprit,, 
lagaitéet l^grâcesda style sont enoorô 
un des caractèr(es principaux de cet oa^ 
Vrage dans la langue originale. Le sçtiU. 
point matériel 8ur;leqàel!;je ne puis 
penser comme lui y concerne le sommot 
de la montagne de la Table, qu'il dit 
être de grès , tandis que je crois pou- 
voir assurer qu'il est de granit ; je pria 
le lecteur de me permettre de le ren- 
voyer à la note où je discute cet ardcle. 

Après tout ce que je viens d'exposer, 
je n'ai pas besoin de dire que, tout eu 
défendant un système .en âtveur du- 
quel taat de choses semblent déposer. 
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^âu^ lûia de vo.uloir afiaibiir ropinion 
que Ton doit avoir des connaissances 
d&M. Barrow ; je hé veiÈsx. rien àtér à 
importance du serTice qu^il a renda 
aux sciences et .au public en leur dou^ 
jtkkat lé ïéèitde Aes Yojagôs. Je Wes^ 
time tr6p heurmix ..bn ie âi^hut pajset 
tlansia langue la plus géaéralement 
Répandue , d'augmenter en Quelque 
BÎirto ses dmta à la jéBôlmnislHhCT 
géaéialeé 
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CHAPITRE PREMIER. 

r - . ■ 

** ■ ■ 

Vue générale de la colonie du Cap^, ei 
description particulière du promontoire 
nommé le cap de Bonne-Espérance. * 

L a conquête dn cap de. Bonne-Espérance 
et celle de Tîle de Ceylan , ont porté la 
langue anglaise jusqu'aux extrémités niéri-» 
dionales des quatre grands contineiis du 
globe : trois ont cédé aux armes de la 
Grande-Bretagne ; des spéculations de com- 
merce et d'industrie ont conduit les Anglais 
vers le quatrième. Ils ont formé sur l'île 
des Etats , à l'extrémité de TAmérique , uu 
établissemeift dont l'objet est de faivoriser la 



pêche de la Baleine dans les mers du sud; 
De toutes ces possessions , le cap de Bonne- 
Espérance n'est pas la moins importante, 
liant par rapport à sa situation géographique^ 
qui facilite une prompte communication 
entre tous les pays civilises du monde , que 
par là valeur intrinsèque de ébtte colonie 
qui la met à même de fournir à sa métro- 
pole divers objets de consommation géné- 
rale. Elle serait même très-essentielle , ne 
iùt-elle qu'un port propre aux relâches des' 
flottes riches et nombreuses de la Compa- 
gnie des Indes, Elles peuvent s'y rassembler 
en temsde guerre pour prendre des convois» 
rétablir leurs équipages fatigués et affaiblis 
par la chaleur du climat , et habituer à de» 
pays plus chauds , par leur séjour dans liei 
température modérée du Cap , les troupèa 
é*£urope destinées pour leurs étaUîssemena 
de rinde. 

Sans les premier» vôyages des Anglais 

aux Indes, le Cap était toujours leur rendez- 
TOns général de relâche ; et telle était Tidée 
qu'on avait de son importance , que les ca- 

pitaiues de d^ux vaisseaux là Campagai» 



«ti |>rirènt formeUemeiit posséssioli eii i^zôp 

au nom de Jacques , roi de la Grande- 
Bretagne , trente ans avant que les Pro« 
vinces-Unies y formassent un établissement* 
lies détails de cette prise de possession sont 
tonsighës dans les registres de la Compagnie 
des Indes orientales ; et comme ce qu*il el» 
iiit dit alors peut avoir rapport aux cir- 
constances présentés , il ne sera pas hors dm 
propos d'en donner ici un extrait. 

« Jacques, par la grâce de Dieu , roi 
de la Grande-Bretagne , France et Tlrlande p 
défenseur de la foi , etc. etc. etc. 

«c Qu'il soit iiotoire » en vertn de la pré* 
sente publication , qu'en Conséquence do 
nos devoirs et obligations envers notre sou« 
.vrnin seigneur le roi Jacques , par la 
girace de Dieu , roi de la Grande-Bretagne > 
etc. , et envers notre paixie* 

«c Nous , Andrew Shillinge et Humphrey 
' Mtzherbert^ commandans en chef des deux 
flotted destinées poui^ 6urate et Bantam^ 
etc. l'afiaire mûrement considérée' f et d'»- 
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près^un. qpnseil tenu à terre le premier âé 

juillet 1,62.0 , par les officieirs des deux flotte» 
réunies si;ir la côte d'Aj(rique dans la baie 
de Saldagiiie ei'dessus nommée y pour et au 
;aom du susdit haut et piû^^^nt prince Jac- 
ques , notre souverain seigneur le roi , avons 
pris ppsçesion de. tout, le continent adja- 
cent , par • tout où il ne se trouve pour le 
présent fort , garnison , ou plantation d'au- 
cun prince ou potentat de la cUretiente ; 
à Teffet que notre susdit souverain seignelir 
le. roi soit dorénavant qualifié seigneur ou 
prince dudit pays f ou tout autre titre quel- 
conque , ainsi qu*il avisera bon et sage, a» 

€c Daté , proclamé , exécuté et soussigné 
dans la baie de Saldagne , le troisième jour 
de juillet 1620. >» 

Signé HUMFH&XY FiTZHERBERT , 



Extrait. 

. «c: Nonobstant quoi , .aôus le bon plaisir 
de vos seigneuries , nous vous certifions ^ 
fjue ugu^ .soussignés ayant égard à la supré« 
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ïnatle et souveraineté de sa raaje&té plus qu'à ^ 
i|otre . propre sû^rçté ;. et considérant .lajQom- 
modixé Âont cetle bdle .de Saldagne , alnai 
jgpmmée par nous, située par la latitude {X^érir^ 
diqnaleâe 34deg. ou environ peut-être^ pouB 
l'avantage de votre commerce dans les Indes 
^l-iisptales.; apràs:Mn:ÇO.nseU général t;ena à 
t^rre par les oflicîerç de vos deux flottes 
.destinées pour Suçote et,]},antam , le premier . 
foip* d9)millet9VA]]4iéede.nptre Seigneur 16^01 
sommes unanimement convenus, de pren- 
dre ]^osse88ion çle liaditie. h^e ^^.^sM^gnep 
pour et au i^om d^ notre souverain seignoii^ 
le roir Jacques j.par la grâce de Dieu , etc..» 
Four et au nom de ^put le continent cU 
adjacent^ par- tout pu il ne se. trouve pou^ 
le présent y fort f i^g^mison ou plantation; 
d'aucun prinçe ;çu potentat de la chré- ' 
tienté ^ • ainsi qu'4]. appert par l'acte que 
noua.yons ^nTPyo?^ ci-|oint , signé /^exé* 
çuté ei; publié. le troisième jour de juillet 
,^62Q ^ > lequel a. é^^proclamé ayec grande 
•eolennito en présence des Anglais ^ même 
dest Hollandais ici prései^s^ qui pnt pareil^ 
jlement semblé beaucoup Papprouyer ;«en 
éignç de possession et pour.seyvir de monu,- • 
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sncfiit à roreidr 9 nom «rons plâcë en tas de 
pierres sur une montagne située à ouest'Snd* 
oitest à» la route qui conduit dafts ladite 
. baie , et nous Tarons nommée la montagne 
du roi Jacques. Plnsien^a raisons nons ont 
porté à èn agîr ainsi sans ordres. Première- 
ment ^ à notre arrivée dans la baie ^ nous 
âTons trouvé neuf ^^rands yaisâeanx dies Pro*- 
tinceS'Unies prêts à faire voile pour Ban-* 
tam. Ùs li'ous ont ouverteAient déclaré ; que 

les Etats Unis avaient l'intention de former 
un établissement ici ^ Tannée prochaine j 

' ^'ils avaient déjà relév^ lé' plaii de là baie , 
et fait un chemin 4e trente ou quarante 
milles dans Tintérieur du pays, etc. (i) , avee 
»}*intentlon , ainsi que nous le supposons, et 
comme on n*en peut pa& douter, denous faire 
payer à l'avenir l'ancrage ét Faiguàdé à Téffet 
de défrayer leur future colonie. De plus si 

«cet immense pays étm% bien -découvert ^ ; 
reconnu , on pourrait d'autant mieux s'y 
snaintenir avec peu d'bonunesetde dépenses» 
qne les habitans sont nus , sans chef et 
«ans discipline. Nous avons aussi pensé que 
quêlqtie faible que fftt ce titre , il valait 
mieu^ ça revêtir $a majesté i que de l^s^qr 
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ce pays tomber ^ faute de précautions , au 
pouvoir de. ta Hollande : bien convaincus 
que 6a mafesté emrâ par un mot sontenir 
ses droits envers les Provinces-Unies ^ et paar 
ioa poiivoir eavers quelque fNrince ou po* 
tentât que ce puisse être : et encore vautt 
il mieux que les .fîoll9|i|lais ou tous antres 
soient ici soumis à sa majesté , que si ses , 
sujets y recevaient la loi de toute autre 
nation quelconque. 0& {leut^jbtiter, que àm 
tous tenis il a été généralement reconnu ^ 
dans des circonstances parêtUes , qu'un sos*# 
yg g aîi i ia dim» de s'emparer de tout paya 
où il ne trouve ni propriétaires , ni gouver*^ 
nemènt 'établi. Plusiffiil's autres. pavticuià«» 
rités pourraient être alléguées en faveur de 
cette mefêbye ; vos flottes y trouveront iea. 
rafraîchissemens nécessaires , si vous y ftw** 
mez un établissement ; les naturels enx^ 
ihêmes TOUS en fourniront , lorsque vous «n^i^^ • 
nez ici des f orces suiïisantes pour les tenir en 
respect. Déplus I noua somn^es convainons* 
que la pêche de la baleine y fera des profits 
capables de vous rembourser une partie de 
vos dépenses. La fimilité du sol et la tcm* 
pératHra de Tair ^ nous donnent la persua* 
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sion que les naturels se rapprocherout de \îh 
colonie pour leur commodité et- même, par 
nécessité. Nous ne doutons point qu'à Taide 
du tems , ils ne deviennent vo&.su}et8, , et 
nons' espérons que par là ils parviendront 
à la connaissance de Dieu. 



• li ne parait pas que. le gouyernemeiLt au* 
glais ait pris alors ^aucune connoissance 

liltérieure de ce pays, ni qu'il aoit intervenu^ 
0a même qu'il ait fait aucune jobs^ryatioa, s 
ou opposition , lorsque la Compagnie hol- 
landaise envoya ad-Mieieck, pour y fbn-> 
^èr une colonie en i(î5o. Jusques^là lea 
Anglais, les Portugais et les Hollandais 
avaient indifféremment fréquenté larelâchq, 
du Cap. Les Portugais qui , les premiers des 
peuples modernes , 4^couvrirent l'extrémité - 
méridionale du continent d'Afrique , ne 
Ibrmèrent point d'établissement plus voisin 
qu€^ les bords de iUa In/aate y ou la rivière 
del lnlaiu, que l'on^nomrae aujourd'hui la 
grande JFis/i Hiy^r;. c'est la frontière de la 
colonie actuelle vers l'est. Elle, «st éloigné^ 
du Ca^ de près de deujs^ cents lieues , le peu 
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d'abri «ju'ils y trouvèreait pour leurs vais- 
seaux y la leur fit bientôt abandonner pour 
la baie de Lagoa , située plus à l'est y et dont 
ils sont encore en possession. Enfin sur le 
rapport favorable de Van - Riebeck ^ alors 
chirurgien sur les vaisseaux de la Compagnie 
bollandaise, l'administration se décida à colo- 
niser le Cap y et depiûs ce moment jusqu'à la 
présente guerre , ce qui comprend un inter- 
valle de cent cjuatie-vingts ans, les Hollandais 
en. sont restés maîtres. La population et le dé* 
firichem'ent se sont assez rapidement étendus:* 
la première a suivi la même proportion 
que ceBb dé quelques provinces du nord de 
rAraérique, et s'est presquè doublée tous les 
vingt ans. Le premier établissement en i65o^ 
consistait en cent personnes miles ; peu de 
tems après ^ ou leur envoya d'Europe uu 
nombre à-peu-près égal de iiammes , tirées 
maisons d'industrie de Hollande. Cette 
population a tellement augmenté , qu'au**, 
jôurd'htii elle excède vingt mille blancs; 
maïs il i'aut observer qu'une partie de ces 
habitans n'est pas née dans le pays , plu- 
sieurs sont venus d'Europe à des époques^ 
différentes* 
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Les difficultés qui d'abord s'opposèrent à 
rextensioa de la colonie , furent principe* 
vlement dues à Im quantité inncimbrable de 
bêtes féroces de toute espèce qui couvraient 
le pays. Le journal particulier de Van-Rie^ 
' beck , nous apprend que même quelque 
tems après rétablissement de la colonie ^ 
be lions 9 les léopards , les loups et lea 
kiènes portaient le ravage toutes les nuits 
jusqnes sous les murs du fort ; il ne parotf 
pas qu'il ait éprouvé de grandes oppositions 
de la part des Hotteniots. U découvrit bien* 

tôt la passion dominante que ce peuple 
isible et paisible avait pour les liqu Ars spi- 
zitûenses. Une bouteille 4'eau-de-vie était 
nne garantie suffisante pour voyager au tra* 
vers d'une borde de naturels : un peu de 
cette liqueur , du tabac , du fer et quelques 
bagatelleât de peu de valeur , furent le prix 
cpi'il paya pour une partie de leur territoiroi 
et de leurs troupeaux ; le reste a depuis cédé 
àla force. Une banique d'eau-de-vie sn£G<ait 
alors pour payer l'acquisition de tout un 
district , et Ton achetait un bceuf gras pour 
neuf ponces de fer coupé dans un cercle à 
barrique. Cédant à ce goût irrésistible pour 



les liqueurs fortes et pour 4es begstelleê 

d'Europe , les natureU les échangèrent pour 
leurs bestiaux , et par cela même ne tardè- 
rent pas à 86 dépouiller de tons moyens de 
subsistance : aussi leur nombre diminua- 
laidement , et les envahissemens des 
Hollandais augmentèrent en proportion de 
la dinûnution des obstacles que les Hotten- 
lots leur opposèrent. Le gouvemeraent trou- 
vant qu'il était inutile de limiter l'étendue 
de ses possessions » seconda l'inclination 
4|u' avaient ses sujets à se répandre vague- 
iuent dans le pays. Il prévit que sur un sol 
&]tile y dans un climat doux et tempéré , 
l'esprit d'industrie» trop encouragé, pourrait 
un jour donnef naissance à une population 
trop considérable , et qui supporterait im- 
patiemment le long de la métropole ; il sen>» 
tit que les moyens les plus propres à préve- 
nir l'efFet d'un pareil esprit » seraient de 
tenir ses sujets dans l'ignorance » éloignés 
les uns des autres , et de leur fournir les 
.ehoses les plus nécessaires à la vie , de sorte 
tja*ils en pussent jouir sans travail et sans 
soins, En-conséquence, il leny concéda des 
êerries à leur cttoix , dans n'imparte quelle 
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partie dn pays , sons la faible redevance dé 

vingt -quatre rixdales par an, ce qui ne 
fait pas cinq livres sterling • U fut en même*- 
teins porte une loi par laquelle il fiit dit , 
que la plus petite distance entre deux niai-« 
sons serait d'une lieue ; de sorte que chaque 
ferme comprenait plus de cinq mille acres 
de terre , ce qui portait la redevance à un 
peu moins de six deniers par acre ; et il 
arriva souvent que la disette d'eau fit éloi- 
gner les fermes les unes des autres , du dou» 
ble de la distance prescrite. Le gouverne- 
ment évita de concéder des terres en toute 
propriété , par-tout ailleurs que dans le yoi* 
£inage du Cap. A mesure que les Hoilandaia 
avançaient , les Hottentots se retiraient ; et 
ceux qui restèrent avec leurs troupeaux 
parmi les Européens , furent bientôt réduits 
à la nécessité de les servir. Jamais le gou« 
vernement n'a fixé de limites précises à la 
colonie : la vie pastorale qu'ont toujourà 
menée les paysans des districts les plus éloi-- 
gnés, exigeait une grande étendue de terrein 
pour nourrir leurs nombreux troupeaux , et 
rien ne s'opposait à ce qu'ils en prissent 
autant qu'ils en desiraient ; car. d'un côté 
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l'imbécillité et le caractère faible des horàeê 

de Hottentots voisins , favorisaient leur 
avarice à cet égard , et de Tautre , le gou- 
▼emement ne voulait pas les réprimer , ou 
ne se croyait pas capable de le faire. On 
n'avait aucune espèce de plans ni de cartes 
du pays , si ce n'est des cantons contigus au 
Çsp ; on ne connaissait que très*imparfaite-» 
jnent la géographie des districts les plus 
éloignés : on ne savait à cet égard que ce 
gu*en disaient les paysans , dont les rapports 
étalent souvent faux , soit par ignorance ^ 
soit à dessein. Ijes seules lumières que l'on 
put avoir par ailleurs^ venaient des voya- 
geurs qui avaient fait quelques incursions , 
soit pour leur plaisir , ou dans des vues 
lucratives. Le gouvernement avait bien fait 
quelques expéditions pour pénétrer à ses 
frais dans Tintérieur ; mais il paraîtrait que 
c'était plutôt dans la vue de tenter quelques 
échanges avantageux avec les naturels les 
moins éloignés , que pour acquérir sur le 
pays des instructions utiles à la colonie* 
Ces expéditions de parade , accompagnées 
fi'une garde militaire , de chirurgiens , d'ins* 
peçiteazis du domsune et de bourgeois , aveo 
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ttH traîil considérable de charriots» de hmaùg 

de chevaux , et d*un nombre indéterminé 
de Hottentots , n'ont jamais produit un seul 
trait utile à la gëojgr aphie du pays. Les seules 
personnes qui paraissent avoir voyagé dans 
la Tue de s'instruire , sont le gouverneur ^ 
Van-PIettemberg,* et le colonel Gordon. Ces 
deux messieurs ont fixé sur le lieu même ^ 
les frontières de la colonie vers l'orient^ 
ainsi qu'elles existent aujourd'hui. £t quant 
aux diffërens voyages dont j'oilre ici le récita 
un des principaux objets qui les ait fait en- 
treprendre f était de déterminer d'une ma* ^ 
nière précise les autres frontières f en traçant 
ixne ligne de démarcation qui renfermât la 
territoire de la colonie depuis l'est jusqu'àla 
côte de i'ouest,en passant au travers de l'inté» 
rieur du pays. La carte jointe à cet ouvrage a 
été exécutée par ordre du comte de Macart« 
ney, dans les années 1797 et 1798 , époque à 
laquelle ces voyages ont eu lieu. £lle a été 
dressée entièrement sur des observations de 
latitude faites avec précision , et'sur des relé* 
^emens exacts. Les distances ont étédétermi^ 
jiéesd'aprèslaréductiondeplusieurs triangles 
pria sur les pointa les plus rèmaniuables# 
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Vax cette cacte , Tëtendae du territoire 

composant la colonie du cap de Bonne-Espé- 
rance p parait invariablement fixée comme 
suit : 

Longueur de V ouest à tesU 

De la pointe dn Cap au pays des «Hife*. 

Caflres ik * • ^^o. > 

De la rivière Koussie an Zaure-Berg^ â2o* 

Ijargeur du nord au sud^ 

De la rivière Koussie k la pointe du 
Cap y \ . . . 3i5« 

Des montagnes de Itîeu^eldt à la 
baie de Plettemberg , 160; 

De rembouchure de TusA'Jtiver à 
Plettemierg'Baaken. . • • . . aa5«' 

Ces dimensions donnent nn paraUéI«>- 

^amme dont la longueur moyenne est dd 
65o 9 et la largeur de a33 milles anglais» 
oe qui renferme une sur&ce de mS^iSo 
milles carrés. Ce vaste pap» déduction fiûto 
à» la ville dn Cap , est couvert d*nne popu- 
lation d'environ i5,ooo blancs^ entre les- 

^mIs une répartition égaie «signe à cksf . 
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cun un terreln de 8 milles et demi carrés ; il 
est vrai qu'une grande partie d'une posses- 
sion aussi considérable ne peut leur être 
d*aucun profit. C'est un terrein inculte , 
incapable de rien produire , et qui n'est 
pas même propre à faire des pâturages pour 
leurs bestiaux. La moitié au moins de la 
colonie du j^ap se compose de deux es» 
pèces de terrein ; savoir , de grandes plaines^ 
dont la superficie d'une argile dure et impé- 
nétrable , légèrement saupoudrée d'un sable 
cristallisé » les condamne à une sécheresse 
perpétuelle : elles ne produisent cà et là que 
quelques plantes frugifàres , âcres et salines 
vaguement éparses ; le reste du terrein con* 
fiiste en de vastes chaînes de montagnes 
entiérèment décharnées , ou sur lesquelles 
on n'aperçoit de végétation que des herbes 
acides ou d'autres plantes nuisibles. Ces 
chaînes de montagnes et les plaines qu'elles 
renferment, gissent généraîement dans la 
.direction de .l'est à l'ouest , excepté la 
chaîne qui commence à False-Bay , vis-à- 
vis du Cap proprement dit , et qui s'étend 
vers le nord le long de la cQte de l'ouest 
ju&qu'i l'embouchure de la rivière des Elé- 



pUans ; ce qui renferme une étendue d'à* 
peù-préâ deux cent dix milléâ. 

v*î .... .,*'» 

La prenûère grande chaîne de montagnes 
qui g^test 'êt ouest , renferme éntr'ellé ét' kr 
bord de la mer sur la côte du sud , un es- 
pace de terreiii ilréguUer , yariable depuid 
vingt jusqu^à soixante milles eli largeur. 
La côte y forme plusieurs baies ; le sol de 
cette bande de terre est fertile ét profond , 
arrosé de plusieurs ruisseaux , et revêtu 
d'une Tèrdure sur laquelle s'ëlévetit dés 
arbustes et des plantes frugifères. On y 
trouve fréquemment des arbres de haute 
iiitaye \ les pluies y sont abondantes , et 
le voisinage de la mer y occasionne une 
température ^lus douce et plus égale quô 
dans les cantons' plus reculés de linté- 
rieur de la .colonie* 

La grande chaîne la plus voisiné est lâ 
Z^fdrteierg du Moni^âgne noire ^ elle est? 
beaucoup pbis haute et plus inégale que 
la preml^e , et.dainis plusieurs endroits^ 
se cotnpose de deux , et quelquefois' de trois! 
rangs de montagnes^. L'intervalle qui la 
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i^pare de la première chaîne , à-pen-pr^ 

de la même largeur que la bande de terre 
ijui s'étend depuis cette première jasqu'à 
lar mer ; sa superficie est tVès-yari^e , elle 
se compose de quelques collines incultes » 
de plaines arides d'argile , conflues dés na- 
turels et des colons sous le nom de Karoo , 
et enfin de quelques endroits épars en petit 
nombre , dont ïe sol est fertile et bien ar- 
rose. Ce terrein est considérablement plus 
^leré que le premier, la température y est 
moins égale , et la nature du sol, jointe à 
là difficulté d'y arriver èn escaladant les 
montagnes sur lesquefles on n'a pratiqué 
q^ue peu de passages , rend ce district biea 
xafilrieur en yaleur à Vautre. 

■ 

Le troisième rang ch inonti^nes est \é 

J^ieuvfveldt Gebergte, Cette chaîne , ainsi 
que partie de la seconde dont je viens do 
parler y renferme le grand ISLaroo'on disert 
aride , qu'aucune créature humaine ne 
petit habiter. Ce désert forme Ib lîrôisièmé 
étage du midi Âe l'Afriquë ; il est de 
beaucoup plus élevé que la seconde 'bande. 
Sa lojigueur de l'est à Touest est de ^xh% 
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de 3oo milles , et sa largeur de 80 ; rare*» 
ment ressent • il la bienfaisante influence 
de la pluie ; sa superficie n'offre qu'une 
argile légèrement recouverte de sable sur 
lequel lës yèux né rehbontrent; çà et tà que 
quelques plantes ridées et grillées , étendant 
à pèiiiè leurs fibres à moitié desséctiéés sur 
un terrain brûlé , et luttant contre le cli- 
mat pour se préserver de la chaleur ardente 
d*^une saison , et dés gelées piquantes de 
Tautre. 

. Depuis la côte de Toucst , en entrant 
dans l'intérieur du pays ^ le continent s*éfèvie 
pareillement en plusieurs étages successifs 
jusqu'atgL montagnes de Rjaggeveld^ qui sont 
les plus élerées de ce côté ; elles sé joignent 
à celles de Nieu^veldt dont je viens de 
parler. To^te Tétendue de payâ située m 
nord du Cap , est bien moins peuplée , plus 
sablonneuse et plus inculte que la pante de 
Vest dont la beauté et la fertilité augmentent 
à mesu:^^ qu'on s'éloigne dans cette direction. 

Tel est en général Tilpérçii dù térritbite 

compris sous lé nom générique de cap 
dé Bonne<^£speran(fé ; il est diyisé en quatre 
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districts gouvernés chacun par .un magis^ 

trat civil que l'on nomme landrost y il 
.st a^té de au he^aade. ou paysan» , 
qui ont droit de bourgeoisie. Ce conseil 
connaît de |a police du . district , il a la 
surintendance des affaires du gouverne- 
ment , ajuste les différends et juge les petits 
procès ; on appelle de ce tribunal à. la cour 
de justice de la ville du Cap. Les quatre 
districts sont celui du Cap , celui de Stel- 
lenbosch . et Dmiensteen , celui de Z^el^ 
lendam et celui de Graqff reynet ^ rordre 
chroBOldgique de leur établissement , est; 
'Celui dans lequel je viens de les nommer. 

^ Le district du Cap èst principalement 

•composé de cette péninsule montueuse dont 
^rextrémité méridionale fiit d*abord nom- 
'inée par les Portugais Cabo dos Tormentos 
v>ou cap des Tourmentes ; leurs e£Ebrts pour 
^ «doubler ce promontoire , furent loliig-tems 
' balancés par les plus violentes tempêtes 
«et c*e6t à ces ouragans que le Cap dut son 
premier nom , qui fut depuis changé pour 
celui de £onne-£spérance ^ lorsque ces na- 
vigateurs l'eurent enfin doublée Lu moa«» 
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tagne de la Table flanquée par celle du 
Diabié à Test , et la tête du tiion à Touest (2), 
forme l'extrémité septentrionale de cette 
péninsule ; sa longtieurdu nord ati sud , est 
d'à-peu-près 36 milles et sa largeur de 8 ; 
toute cette paf txe n'est, à proprement parler/ 
qu'une seule montagne , brisée à la vérité , 
et fori^ant plusieurs masses plus ou moins 
Unies par les gorges qui' les séparent (3). Le 
sommet de quelques-unes de ces masses est 
horizontal' y d'autres se terminent en pics 9 
d'autres en cônes , quelques-unes ne. sont 
que la roche nue , et d'ai;tres sont couvertes 
de végétation. Cette péninsule est réunie 
au continent par un isthme bas et plat (4)i 
dont la superficie n'est sillonnée que par 
quelques dunes de sable qui paraissent de- 
Toir leur naissance aux violents vents dé 
sud-est q^ii les y ont apportées du rivage de 
False - Bay. Cçtte dernière est un larae 
bras <te ir renferiùé' enîre le cap 
montoire et la chaîne de montagnes qui 
lui est opposée à l'eât sur Tancién con- 
tinent. 



False-JBaj et Table-Ba^^ la première située 



au nord , la seconde au snà de Vuihmç , 
sont les deux enc^roits çiix rçlâçl^i^ 1^ 
yaisseanx qui arrivent au Cs^p, scdt pouv 
réparer, soit pour se rafraîchir , Qfx ppuc 
CQmxpfprçer. Bendant Tété , les y^ut^ 4^ suc^ 
est font taire tous les autres, Lis régnent oxr 
dioairement depuis sçpte]p,l>rç ju^^u'eifi 
Table-Bay ofire alors le meilleur abri. 
re^te de Tannée , les vex^ts du Uiixd et çlii 
^pord-ouestxegnent à leur tour; alorisFalser 
Bay offre une excellente relâclie, et Simon 
^ay située sur le rivage occidental de cçUf 
grande baie y est une anse QÙ les vaisseausc 
^ont absolument ^ Tabri. Dans tous ces 
endroits , au surplus , il n'y a aucun inoyeiA . 
^e caréner , et ce ne serait qu'çiveç des dé- 
|>ense$ considërabie9 ^n'on parviendrait ^ 
y faire des étaWîssemens propres à cet effet, 
La lat. de Table-Bay est 4^ 33 de^. 55 luin^ 
sud y et sa Ipngit. i8 deg. 3p min. orientale^ 
En dehors dçrSimpi^'s-Bay, la lat. est de 3^ 
deg. 9 min. sud, et 1|| Ipag^t. i8 deg. 3a. 
jaixi. orientale (5). Il y a encore deux pe^ 
tites haiçts sur la çôte de i'auest de la pé-; 
ninsnle , V^^e nommée HouuBay ou Bayer 
4es-BQiSj et \Zk^txQ Çhç;mfm,aj£ s-^^ } Çf^t^ . 



dernière est ouverte anx rmU d'ouest et 

de uor4-otiçst^ f^^is la premicpe est à Fabri 
tousiçs vents : cç^poÀo^t lesVaiîsseattK'ne 
la fréquentent pas , parce que le mouîHagèf 
est si petit qu'à peine clis; vaisseaux pèttventK 
ils y tronv^ place , et les rafales |>roduitea 



Avec une garnison convénaMe* , Yomê| 
9 les p^agjss des montagnes , M 
fin ^ot , tout^ la péninsule peut fbciieAÎeM 
déifendre contre n'importe quelle atta^^ 
(<S). XéBL plupart 4es cuivrages ,^ baltêi^ielA 
et lignes , ont été réparés et améliorés ; les 
yi|^nieura anglais en. ont ajouté d'autres jtt« 
àicieas0in^nt placéf i ÏÀ kéfîé de Miisem^ 
berg est aujourd'hui imprehable , quoique 
le$ Hollandes s^é^ §oîént laissé thassèr bieii 
facilement (7). Ce passage est situé au pied 
d^une haute montagne escarpée /sur le bord 
âe i'eai^ , d^ans Fàlse-'Bay ; cWMe seul dli»^ 
ïnin p^r où Ton puisse communiquer de 
Simon Vfiaiy^ ivéç la Villé du eap'^'è'cifït'to 
dé^lé des Thern\o|)yle& de ce pays^ et daaê 
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J et^t où çc passage est aujourd'hui , à l'aide 
ÇWrriigfilS qi^ç^^Voa a bâtis sur leshau- 
lfii:|n; j;.fi|i corps choisi de trois tthii biUvea' 

-r La ,\ille du est la capitale; c*est; lo 

rite le nom de ville; elle est agréaWèment 
située à la tête de Table-Bay (8), sur une 
plains dont le talus s'élève par une pente 
douce, jusijuç^ q-UiX piontagnes du Diable , 
^4«<^'^i^)»le et tête du Lion' dont j'iJ 

p^ri^ plus haut. Cette dernière s'étènd au 
3iocdj ef forme u|i^ longue inontagneï, noii 
interrompue , d!u9j9 médiocre hàùteitr ; elle' 
se nomme la raontagnç àe. Jacques^ ç'est 
celle que les iioU^dais avaient iiômmé^ 
croupe du Lion (9), Elle abrite la baie dçî 
1^7ja44ej C9ntre.les vents d'ouest . çt com- 
Indnde absolqment la ville et la citadelle , 

du.icûjç^du n9rd-esj;.(^o)« Ce château, Iç^ 
batterifais ^ ' Chàvonw et Amsterdam , prq* 
tèeent efïicacçmçnt le mouillage. La ville 
eit- percée de r.^e^d^oit^s et paûraUélefe ,* qui 
S^ icoupent à angles droits ; elle contient 
à-peu- j>îès QXkA^ Qents liaisons, réguUèr^ht 



taci- 
aces sèrt 



ioaçi^t jjaljes et bien entretenues. La plupart 
4ç8 me^j^QXLt larges et.blei^ aérées ; plusiejars^ 
cp,nUçnneiiti?P:^Ç,anal d'aau courante , revêtu, 

i;;pierres (v^"/,«f;.S0At p>iit^ Aeu^. 
rar^s de ohênLes; qii^lqvfes autres sont étroites 

ej;-rç^al pavées. Lp. yille e^t d^^Qree de trois.^ 

<f .guatre ^.fïJ^^ÎPes.'^î^ 7 " ' 

Iitent la circulation j Tune de ces placei 
auiqarché public „une autre sert de halte aux^ 
paysans éloignés des districts ;* ils y déposent^ 
leurs chariots lorsqu'ils viennent à la ville , 
et la troisi^e située près du tivage entre laL^ 
ville et la ci^delle , est Japlace.d'armes , et' 
sert pour. e^erçQr les troupes ; cette dç^ni^**^. 
place ouverte et Itérée n'est .qu'unie grande 
esplan£i4e ( i3) parfaitement nivelée ; elle 
repose sur un tond d'argile' recQiavert d un. 
petit gravier dur ; elle est entourée de ca- 
naux ou fossés qui reçoivent les eaux de-^ 
1^ ville, y et les cpnduLsènt a la mer : deuiç 
dçsescôcés sont entièrement bâtis et décoréa 
qe. ^grandes et Jolieis maisons; une partiQ 
d'un des autres côtés de cette grande placé, 
est occupée p^r le corps-de-lpgis et les deux 
ailes du quartiiér militaire (i4)- C'est un beau 
b^tixaent très-régulier^ qui fut bâti dans le 
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jlMsei^ d'en faire un hôpital « des celliers et de% 
magasins de bled. Les étages de cet édificepen«i 
Tent loger quatre mille hommes detroupes^ et 
]es casernes de la citadelle peuvent en rece-^ ' 
Toir mille. Le fort contient, en outre , Iles" 
logemei^ pour les oîHciers d'un régiment ,1 
dçs magasins pour lés équipages artillerie 
et pour Içs munitions'; il renferme aussi 1é| 
plupart; dçé bureaux du gouyc^rnemeiit* Les 
fiùtfës é4ific€|$ publics sont :'une église càl«' 
yini§te qt une luthérienne; une maison d^ 

t ' m r % m f 

garde ^ dans laquelle le conseil de bouri 

Çeoisie se rassernblç pour affairp rela- 
tivQi à \a, |>olice intérieure de la ville ; un 
graiid bagne dans lequel' sont logés trois cent 
trç^te e^cjav.es du gouvernement. et |e palais 
de Justice où sè plaident' fi se fujgeiit toutêa' 
les cayse^ civiles et miUtaires^ Le code d'à- 
^goès lequeVpétte pour prènoncet ses déci"»' 
sions , est le dioit romain*, avçc les mpdi- 
£çationâ ç^ue d^s circoitLstances iof^ajcs , 01^ 
^es cas non prévus exigent ces njiodifica** 
lions , en "Cnéral , sont indiquées da;as ui\ 
code dressé soualct titre de statuts de Tlnde^i 
pour servir à la cour suprême de Batavia 
^ aux ^.utjre^ fribims^ux ifierieu^s tics diiiiit 



rc^s établlsseniens de la Compagnîe des Indes 
liallandaise* Ce .tribunal est composé de sept 
^emWe^ ; les |ggemeiis y sont prononcés 
^ p\uj;«Ut^ xgi^ : on pn appelle qtxx 
^ouyero^ur et lIeateiiaiit«goiiTerii0ur « et de 
pes derniers , au conseil d*é(at du roi. Le 
est le çrenD^ier ^ç^istrat du lie^ , il 
rf»nplit Ifs fpnctioiis d'accusatenr public et 

flrp^W^ur général , et 4ans toutes le^ 
p^|i§e^s criminelles ^ il reç^uiert justice au non| 

m- C*^) .^^.Ç.V^'ÎS i^S^s n^estpris parmi 
les 4rt^s , ipais ps^i A«?, !?oargepis 1^ 
f Iii^rai|ieiis4e la yUle^ ^ . \ 

JjH çita^llç renferme dans ^s n;iurs , 1^ 
IJ^eeskammeirM pu.chambre. d administration 
prjpj^elins ; eU^ çonti^iit aussi |a ^anqub 
çhg.rgé^ de la direction d'une somme d'à- 
m f^^^ wUe n ^clales , ëinise eç 
papif^ ^ipHiiaie pm* rancien gouvernement^ 

^Uh^ P^^êté* 4 ses.,$.y^ts» ^^vec hypo- 
thèque ^^.If nrç tfivre^ , TÇisfi^oi^s , ou ml^e 
sur Ipvr raobilifTp sous l'intérêt de cinq poux^ 
ffP*^ W- J- éjrflue. 1# popnl^tiQi;i de 
Y^le , à çix mille blancs , et douze tjofllj^ 
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On voit plusieurs maisons ' très ëlégantèé 

environnées de plantations et de jardins, dis- 
persées sur la plaine qui s'étend depuis la 
ville jusqu'à la montagne dé la Table. Ji% 
tous ces jardins y le plus grand et le plus 
près de la ville (16) est celui dans lequel 
est bâtie la maison du gouverneur : sa lon- 
gueur est de près de mille verges ^ il con« 
tient à-peu près quarante acres d'excellente 
terre ^ divisés en presqu'autant de carrés 
environnés d^nne haie de chênes. La pro<- 
xnenade publique est dans l'allée du miliey , 
ombragée par une avenue de chênes » et bor- 
dée j des denx côtés , d^une haie de myrtes 
taillés. Les Hollandais avaient, depuis quel- 
ques années , entièrement négligé ce char^ 
jnant local ; mais l'esprit d'amélioration qui 
â toujours animé les Anglais dans leiirspôs^ 
sessions au-dchors, les distinguera' certai- 
nement ici f et sans doute le jardin public 
sera mis en valeur , non-^ulement commè 
un ornement pour la ville , mais encore 
comme un objet d'utilité pour tout le pays; 
En effet , une partie a déjà été préparée pa^ 
ordre du comte de Macartney , pour rece-> 
voir, les plantes iiidigènes ^ coxieùses 



rares , et pour y faire essai de celles dès pto* 
ductions d*Asie ou d'Europe , qui paraî- 
traient devoir y réussir. a?ec' quelque utilité 
pour la colonie. 

# 

Parmi toutes les productions . étrangères 
qui pilriraieut des probabilités en faveur 
de leur culture au cap de Bonne-Espérance » 
on doit compter toutes les espèces de co- 
ton ; , plusieurs ont été déjà essayées ayec le 
succès le plus complet , dans le terrein lé- 
ger et sablonneux qui généralement forme 
la plus grande partie de la colonie. Deux 
espèces à'indigo sont sauvages dans plu- 
sieurs endroits , et la plante de ce nom, que 
l'on cultive au Bengale , s'essaie en ce mo- 
ment. Différentes espèces du cactus, plante 
' sur laquelle se nourrit la cochenille y y 
croissent tout aussi bien que sur le conti- 
nent d'Amérique qui lui est opposé. On y 
cultivait y depuis longleras , quelques pieds 
de thé y mais on les avait négligés ; c'est un 
arbrisseau robuste , qu'il n'est pas facile de 
détruire quand une fols on Ta planté : 
'd'ailleurs le sol , le climat , le pays , ressént- 
blenC en général iuiiniment. aux provip^ces 



. (3o) 
Àe thine^^oii cet arbuste est indigène. 
On â apporté , il y a trois ans, un petit 
plant de café de l'île de Bourbon; il est 
maintenant en pl^in rapport , et promet 
de réussir par£siitement, ainsi que la canne 
à sucre. Le lin dbnite dciii: récoltes par 
an 9 et le chanvre y vient abondanunent ; les 
Hottentôts le nomme dacha : oti n'en fà* 
brique ni toile ni cordage -, mais les jeunes 
pousses , les ileursetles graines servent aùic 
naturels en guistf de tàWc; le liiArier nàiil . 
j croît aussi bien qu'en Chine ; mais le vers- 
à-soie n'existe pas âans là-colonie (17). 
.pendant le pays abonde en teignes saiivages^ 

vqùi filent leûrs côcons parmi tous les ar- 
bustes ; il y en a une espèce particulièré , 

. presqu'aussi grosse que celle nommée atlas ^ 
qui répond à la description dii papJiia dé 
Fabricius, insecte qui se nourrit sur le pro- 
tèa ar^erUèh , on Tarbre d'airgènt des Hol- ' 
landais : avec des soins on pourrait en tirer 
pfûrti. Le docteur Aaa:6urg pense que c'est 
précisément fe même ihsecté qui me cette 
forte soie que les Indiens nomment tussachm 
Le palma-'thHsti , de la graine duquel on 

. retire l'huile de castor , Yaloes ^ui fournît 



la drogue médicinale de ce nom , sont in- 
digènes au Cap, et se rencontrent par-tout eit 
aboiidance , ainsi (fiQ TèliTier àa Cap : ce 
dernier ressemble si parfaitement à celui 
que Ton tultiiW exi Eurbpé , (^u'oHnepeut 
pas douter àu'il ne réussît ici^ 

' Il ^ d'aâtâ.«t plus étdmiàm qtre Tolivié» 
h'kiï pas 6Moi% M ^^p(»9é émé tiett^ cff>A 
Ibnie , qu*oïi n'y a encore dëcouTdrt îiu<^ 

iNfsa^e Phiiiite â^iis la cuisitté. Le ^esamunt 

ttrouve abcyndaitiment àéùiL Vâii^s de 

Ml attire à ^cfcr^t èii «À^Mt 

tsSîhçi^tnetit boûilUr le fruit de c©t àrbiiStô> 

^ énmim lil]^ ^liretifêlll^VI^ ^ ikrjtfèl 
1ii''fetifeitfe<m>1%i:jpfifr^tc^iitv on la trouve sau^* 
Vage sur t^tifè^ le^ brti^ères d^s midnttigiiWI 

^galëtâent été li^ligéfr, • i . r 

Le boie de construction de toute espèce , 
est xare et cher liu Cap , et cependant ' on 
a pris , ju8qu*^à présent , peu de peine pour 
le rendre plus conuntm. La plupart des 
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maisons Ae campagne , dans le yoisinpge, 

du Cap, sont environnées à la vérité <l*â- 
yenues de chênes, de plantations de peu* 
plièrsr blancs et de pins ; ces arbres y crois- 
sent avec rapidité, mais trop exposés aux 
assauts du vent , leur bois est généralraient 
gâté. Le chêne qui croît en ce pays, paraît 
Âtre. une variété .de quetrous^^^ifr., ,CQWi 
.COI Angleterre sous le 'nom «de durmast^i 
il, .en croît une grande quantité dans iVi?^* 
for0st , mail» U ea^pSu estime des construo-' 
leurs de vaisseaux ; on le reconnait à se» 
|9»£fe.s de ^and réunies en masse , . javeç 
une longue- quetie. Le îarix qui croit si 
^idement en Europe , çt dont le bpis est pe? 
^ndant «u^si. hou , pow m pas dire 1191^ 
^eur , que celui d'aucunes des espèces 
de. pina » serait : un préseni: tjauss^nUtiU 
^qu'agréable à faire à cette colonie , pour 
jrevêtir. la nudité de ses montagnes ; et 
le . frêne 'réussirait, sans contredit , par- 
tout où le peupliçr crpît avec succèj»» 

* * De tous les arbres îhclïgènçs , celui que 
î^on cultive le plus dans le voisinage de la 
VUle.èst Tirrbre d'argent ci-dessyis menfibiiné ; 
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f^n en volt des bois entiers qui s*ëten(îent air 
pied de la face (18) de l'est de la montagno 
de la Table , et que Ton a plantés seulement 
pour en faire du bois à brûler. La conocarpa ^ 
itutree spèce de protea , c^ixe les Hollandais 
nomment kreupel-booni j croît aussi sur les 
flancs des montagnes ; son écorce sert à 
tanner les cuirs, et les branches à faire du 
feu. La grandira ra y speciosa^ et mellifera y 
diverses espèces du même genre croissent 
par tout avec vigueur ; on les ramasse poùr 
brûler. Il en est de même d'une espôcô 
yd^ericas ou bruyère, à.Q^phyllicas^ bninias ^ 
pol/ygalas y et Volea capensis , euclea race^ 
fnosay sophora, et de plusieurs autres espèces 
d'arbustes qui croissent en quantité sur les 
montagnes de la péninsule , et sur l'isthme 
<îte sable qui la réunit au continent, etquô 
Ton emploie toutes au même usage. Le bois 
de chauffage est si rare , qu'une petite 
charrette chargée de ces plantes se vend dans 
la ville jusqu'àcinq et même sept piastres , ce 
qui revient à vingt ou vingt-huit schellings 
sterling. Dans la plupart des maisons , ull 
esclave est chargé d'en recueillir, il n'a pas 
d'autre travail. Tous les matins il part pou^ 
1. » 



tscalafV^'' les montagnes ,par des cbeml^a 
inaccessibles à tout ;autre. qu'un piéton; et 
apr.è.3 travail . fatigant de cinq ou six 
l^jWe^^.U.çapportejTers le soir deux petits 
^a^oXSf i^^oAw aux extrémités d'un bâton 
^jjL'ii^o^t^tpr Içs çf|a,ules> Quelques familles 
ont déni e% i^sqi^^à. trois esclaves dont ^ la 
travail est de grimper ainsi sur ïesm^ov* 
ti|^lï^a^.p.Qur y çh^.çlier du bois à brûler. JLra 
dépense de quelques fagots ramassés de çe^la 
m^èçe,,. .qu achetés par charge de noir» 
pour Tus^ige seulement de la 
feu que l'on allume dans les maisons) (19),. 
mc(^%e , da^js une fa^çaillç ordinaire , à qua- 
rante ou cinquante livres sterling par an.'' 
L*augniçnUtion de cinq mille lionimes de 
troupes dans la population du Cap ( 2.0 ) , et 
les besoins d'une grande flotte en stàtion^* 
ont tellement augmenté la consommation 
du bois , q^'on a séneusenient craint d'eit 
i^^anquer sous peu. En conséquence, lo 
gouvernement anglais s'est occupé , de- 
puis quelque tems, des moyens (l*y substi- 
tuer autre chose. L'inspection, de toutes les 
montagnes du midi de l'Afrique, semble 
indiquer que les çolliuQS inférieures q^ui leur 
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sont adjacentes, on qtii sont pWea entr» 
«Ues et le bord de la mer , renferment dtt 
Tcharbon fossile. Son excellence ié comte de • 
Macartney sentant combien nAe pareille 
décôÙTerte serolt avantageuse pour la colo- 
nie , ordonna d'y feire utte fouille. On 
prépara dfes outils à cet effet , et l'on choi- 
sit , pour cet ouvrage , des ouvrièrs pannz 
ceux de la garnison qui avaient travaUlé 
eux mines de charbon en Angleterre. On sd 
détermina pour un endroit nommé TVyn- 
Aî/g-» langue de terre qui se projette de la 
montagne de la Table. On y ouvrit le ter- 
rein jusqu'à la profondeur de vingt- trois 
pieds , au travers de plusieurs couchés sUo 
cessivesd'argiledure,deterreàpipe, degrés 
et de pierre de fer. On cessa alors de creuwr 
parce que l'on découvrit du charbon presque 
à fleur de terre, sur les bords d'un petit 
rmsseau qui s'échappe de Tygerberg, mon- 
tagne à laquelle l'isthme se termine vers 
l'est. Le Irt de charbon paroissait à- peu-près 
Ixprizontal ; il était recouvert de grès bLc 
roulé.dans de l'argile on terre à pipe ; il re- 
posaitsur «n banc d'argile dure. Cette couche 
de charbon pouvait avoir de dix ponces à 
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deux pieds d'épaisseur ; sa substance variait 
en plusieurs endroits* On en déterra de gros 
blocs ligneux , dans lesquels on reconnais- 
sait distinctement les traces de lecorce, les 
nœuds et le grain du bois* Dans le milieu 
snême des blocs se trouvaient des parties de 
pyrites ferrugineuses disposées en veines 
sinueuses , ou en masses irrcgulièies ; d'au- 
tres endroits étaient du cbaibon laminé ^ 
dont la nature se rapprochait de celle de la 
tourbe , ressemblant à-peu-près à ce que les 
naturalistes nomment lithantrax; et enfin ^ 
on en trouva quelques échantillons qui pa- 
raissaient ne difïérer en rien de celui que Ton 
connaît en Angleterre sous le nom de bovey 
coal. Les morceaux ligneux produisirent en 
brûlant une flamme claire et peu d'odeur; ils 
laissèrent un résidu de légères cendres blan- 
ches 9 pareilles à celles du bois sec ; les par* 
ties plus compactes , soit terreuses ou pier- 
reuses, produisirent une ilamme moins claire 
et une odeur sulfureuse , leur résidu fiit 
une chaux ardoisée, dont la surface se 
convertit bientôt çn une croûte à! ocre 
brun-foncé. L'espoir de trouver le principal 
lit du charbon ayant fait sondw en plu« 
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sîenrs endroits^ la terrière amena ce qui 
soit : 

JJans le Ut du ruisseau* 



Charbon 2 

■ 

Pierre savonneuse bleue • • • • • 6 

Pierre sayonneuse blanche, • • • 2sl 

Grés gris mêlé d'argile • • • • 21 

Grès brun chocolat i4 

Argile savonneuse bleuâtre. . . 3ji 
Sable strié, rouge et blanc » mêlé 

d*argUe 33 

L'opération ne fut pas poussée plus loin» 

• 

La colonie possède et cultive avec- succès 
la plopart des fruits d'Etu-ope ^ et beaucoup 
de ceux du Tropique. On peut toute i*année 
aervir sur la table au moins dix espèces de 

fruits difFérens, mûrs ou conservés. On y 
trouve des oranges de deux sortes ^ la petite 
mandarine et l'cMrange commune de Chine ^ 
des figues, du raisin et des goyaves; lea 
pêches et les abricots ne sont pas mauvais % 
et dans la saison , on en donne cent pour im 

«chelling \ les pommes ^ les poires ^ les gre- 
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iiades f les coins et les nèfles y sont en aboa^ 

dance. L'arbre prospère ; mais le fruit n'est 
est pas excell^nt^ 

Il est rare qu'on prenne ici la peine de 
greffer les arbres tous ceux qui y croissent 
sont sauvageons ; les prunes et les cerises y 
*ont médiocres. On y a essayé les groseilles 
et le petit raisin de Corinthe , maïs ils n'ont 
pas réussi. On n'y connoît point encore 
la pèche de Pavie ; les framboises y sont 
passablement bonnes , mais rares. Quant 
aux fraisés p an en trouve au marché toute 
l'amiée. Il n'y a ni avelines, ni noisettes; 
mais on y trouve beaucoup d'amandes , de 
îioîx , de châtaignes d'une excellente qua- 
lité , ain$i qu'une très-grosse espèce de mures 
d'un parfum délicieux. 

Quarante ou cinquante fermes répanduea 
sur la face orientale de la péninsule , four- 
nissent abondamment au marché presque 
tous les légumes d'£uropp. Quelques -^unea 
dç ces fermes sont plantées de vignes , et 
leur étendue est asse;^ considérable pour 
produire annuellement une quantité de sept 
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cents pipes de vin de cent cinquante^qtiatre 

gallons diacQne , indépendamment des rai-- 

ains verds , mûrs et secs qu'elles envolent au 

marché. Siixces sept cents pipes, une qùan^ 

tité de cinquante à cent, est produite par 

deux fermes situées sur le revers des mon-' 

tagnes, à*peu-près à moitié chemin , entre 

les deux baies. C'est un vin doux et miel-' 

leux , connu pn Angleterre sous le nom de 

vin de Constance. Le raisin qui croît sur ces 

fermes est le muscat , et la supériorité de cm 

win est principalement dùe à l'exposition et 

à la qualité du terrein , ainsi qu'à la manière 

de le faire; On n'admet au pressoir que le 

grain du raisin parfaitement mûr , égrappë et 

dégagé, de sa queue ; métliode que les autres 

TÎgnerons du Cap emploient bien rarement.' 

• 

* Les vignes , les yei^ers et les fardins sont 

environnés de liaies ibrmees de myrtes , de 
cognassiers ou de cbônes , taillés en char* 
mille : leur objet est de rompre pendant rétë" 
l'effort des vents de sud-est , dont la violence 
et la sécheresse sont mortelles à la végéta* 
tîon. Quant au bled, on le laisse croîlre ea 
terrein ouvert. La péninsule ne produit que 
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^Torge, que Ton donne mxeheTanXy 

préférence à lavoine. Le pays n'a point «n-* 
çore reçu Forge ordinaire à épi plat \ on 
çonnoît que l'espèce à six angles, nommée 
an quelques provinces d'Angleterre teetjf 
çt dans quelques autres cantons , i^. La 
jroment n'est oultiyé qu'au-delà de l'i&thnie, 
èt sur la côte de Touest ^ entre lea grandea 
çhaînes de montagnes du nord et du midi j 
et c*ast au-delà » dans lea districts éloi^éap 
que sVlèvent les cheTàux , ainsi que les tract» 
|»eaux de mou tans et de béte& à coriies^ 

Nul pays du monde , peut-être, ne fournît 
tu règne, végétal une plus grande variéfé dm 
belles productions, que la péninsule du Cap ^ 
eu proportion de son étendue. Grâces au^ 
soins infatigables de M. Masson , le «ardia 
botanique du roi à Ke^v en renferme unes 
collection choisie; mais il en manque &ai^ 
core beaucoup pour la rendre complète.. 
On rencontrerait difiicUement ailleurs au« 
tant de plantes bulbeuses que dans rAfiriquc^ 
méridionale. Dans le mois de septembre, k. 
la £n de la saison pluvieuses Tœil est^flatté- 
de voir le& plaines situées au pied de 1^ mou,^ 
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tagne de la Table , et sur la côte de Touest de 
la iiaiei que Ton nomme au jourd'hiiilaPoia/^ff^ 
Verl» (^i )• De même qu'en Angleterre , le 
printems voit le gazon se décorer des jQeurs 
4e rhumble marguerite ainsi la même 
saison voit les environs du Cap s[embellir 
des couleurs de la grande othonna j si sem-^ 
blable à la marguerite , que rœîl exercé du 
botaniste peut seul en faire la différence. 
Pes myriades de ces fleurs percent la ver* 
dure formée généralement par le trifolium 
melUotos rampant et peu éleyé. La vue se re- 
pose agréablement sur une infinité de f lèura 
des champs de toute espèce ^ telles que 
toxalis cemua,. et d'autres du même genre 
de toutes les nuances , depuis le rouge bril- 
lant j pourpre violet ou jaune , jusqu'au 
blanc de neige. Uhipoxis sjtellata , on fleur 
étoilée y dont la brillante corolle étale les 
couleurs les plus éclatantes , les unes d'uir 
jaune d'or , d'autres du blanc le plus pur , 
et d'aatree enfin qui réunissent cette con* 
leur au violet et au verd fonce ; cette plante, 
dis-je y e&t encore supérieure en beauté à la 
précédente. Pendant que ces petites fleurs 
a'enyeloppeni , de. leurs brillans pétales au 
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coucher du soleil ^ la modeste îœia cincînna' ^ 
momea^ qui pendant le jour s'est tenue ren- 
fermée dans son calice rembruni , ouTre à 

son tour ses petites fleurs blanches , et pen- 
dant la nuit exhale dans l'air Todeur la plus 
suave. 11^ a ici deux espèces de cette fleur : 
Vnne nommée dnnamonj et Vautre la fleur 
du soir. La famille des vxna est belle et nom- 
breuse y mais aucune ne surpasse en beauté 
Vespèce qui porte une longue pointe droite ^ 
garnie de iieurs d'un verd pâle. Uiris ^ la 
moraea ^VanthoUza et le gladiolus fournis- 
sent chacun des variétés qui rivalisent de 
grâces et de beauté avec ïixia, gladiolus 
qu^on nomme ici afiicaner, est d^une beauté- 
admirable. Ses fleurs rayées se balancent sur 
une longue tige , et charment Todorat (aa).. 
L'espèce d'un vif cramoisi est encore plus^ 
belle. Parmi les genres que la botanique a 
nommés UUacés , il y a ici des individus 
d'une grandeur et d'une beauté extraordi- 
naires , particulièrement les amaryllis dont- 
il y a plusieurs espèces. Les flancs des mon-^. 
tagnes sont parfumés par la fiamille des fie* 
ranium , dont les difiérentes espèces ofSrent 
une telle variété de feuillages j qu'elle a fait 
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îdire que cette famille réunit à elle seule 
tontes les feuilles du règne végétal. 

* 

' Les arbustes qui croissent yigonrensement 
mr les montagnes , dans les profondes cre- 
Tasses , et sur Tisthme déjà cité , offrent 
«n yaste champ aux obsenrations des bota« 
Xiistes. Plusieurs ont visité le Cap , et aucun 
n'a retourné en Europe, sans avoir ajouté à 
-sa collection quelque plantenonvelle^ou dont 
la description manc^uait à l'histoire naturelle* 

Un étranger est d abord frappé des grands 
taillis de protea ar^entea ^ dont les feuilles 
argentés et satinées contrastent avec les 
teintes rembrunies du chêne , et se relèvent 
avec éclat sur le fond noirâtre des sapins. 
Une particularité assez étonnante, c'est que 
•toutes les espèces du protea croissent indif- 
féremment sur presque toutes les montagnes 
de la colonie , et que ce n'est qu'au pied de 
la montagne de la Table qu 'on trouve l'arbre 
d'argent. Cette observation pourrait faire 
supposer que cet arbre n'est pas indigène an 
Cap , cependant on n'a pu le rencontrer en- 
core sur aucune partie du globp. La famiilâ 
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des bruyères est ici belle et nombreuse ; ott 
la trouve en grande quantité et en g^and# 
Tigueur , sur les montagnes pierrenaes et 
dans les plaines sablqimeuàes ; mais on la 
transplante difficUement dans les jardins 
dans lesquels on n*a que des rejetons qui 
croissent sauvageons. On y trouve aussi plu» 
• sieurs espèces appartenantes aux divera 
genres que la botanique connaît sous lea 
noms de pofygala, trunia , diûsma, ioria^ 
nicL j clijjorùa et asparagus. Il y en a beau- 
coup d'autres dont la nomenclature ne pour- 
rait trouver place que dans un ouvrage deer 
tiné seulement à cet objet* 

La péninsule du Cap n'pi&e que peu de 
matière aux observations du soologlste ; lea 
bois dont se couvrent les pics des monta- 
gnes 9 recèlent bien encore quelques ani'> 
maux féroces , restes des troupes de loupa 
et de liiènes qui incommodaient beaucoup 
•la ville y il 7 a quelques années ; niais ces 
animaux sont aujourd'hui peu nombreux* 
Les hiènes fuient les lieux habités , mais le 
loup , attiré par les cbarognes ou les abattis 
qu'on laisse « à iaixonte de la police « iniec- 
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tbr l*ftlir , près delà rue, aux portes ies bou^ 
cherieâ(23), vient encore pendant la nuitcher* 
cher sa proie aux portes même delà ville* 

Les rochers et les cavités de la montagne 
de la Table » ainsi que de presque toutes 
celles de la colonie , renferment une quan^* 
tité de petits animaux d'une couleur foncée ^ 
à-peu-près de la taille du lapin. L'individu 
H kttK^reilles courtes et point de queue p on 
le nomme ici le c/as. Il est décrit dans le 
systema naturae de Linnseus , sous le nom 
de Hyfaa: capenaisf et par Pennant, sous ce^ 
lui de cayi du Cap. 11 paraît quelcjuefois sur 
les tables , maie sa viande est noire , sèche ^ 
et d'un fumet assez mauvais. Les buissons 
des montagnes donnent retraite à une es- 
pèce d'antilope nommée ici le griesbok ou 
cerf gris. Cet animal vient la nuit dans les 
vignes dont il dévore les bourgeons. On 
trouve encore assez fréquemment sùr les 
sables de l'isthme^ une autre espèce nommée 
dSiker ou plongeon. Ce nom lui vient de ce 
qu'il bondit quand il se réfugie sous les buis^ 
. tons 9 d'une- manière si étrange qu'il paraît 
plojiger. Quoique ces animaux soient très- 
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iiofmmans dons toute la colonie , ef qné lei , 

voyageurs en aient souvent parlé , cependant 
ils n'ont encore été décrits dans aucun livre 
d'instruction. Le dûiker est tout entier d'un 
brun foncé ^ sa longueur est de trois pieds et 
aa hauteur, de deux pieds et demi; le mâle â 
des cornes droites ^ noires, presque parallèles^' 
maisdivergeu^ un peu versia pointe ; elles 
ont quatre poîoÉlïiBde long , et sont annriéea 
jus(^u'àlabase.La feraelle n'a point de c^i^es, 
ses oreilles ont sept pouces , la queue en a 
cinq. La plupart des antilopes ont le sinus 
lac/irymalis ^ mais dans cette espèce ,iL est si 
Apparent , que les HoUamiais disent que la 
vessie du fiel du diiiker est sous ses yeux. Le 
griesùok est d'une couleur grisâtre, dont le 
fond , d*un brun clair , est semé de poils ar- 
gentés. Sa longueur est de deux pieds neuf 
pouces, sa hauteur un pied neuf pouces , les 
oreilles ont cinq pouces, elles sont noires et 
rases ; la queue a deux pouces, lecanal lacry* 
mal est très-apparent. La femelle est sons 
cornes ; celles du mâle ont quatre pouces de 
longueur , elles sont droites , noires , lisses 
et eiïïlées. De toutes les espèces d'antilopes , 
le steenbok était ceUç que ronrencofiitraU If ' 
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plus aoixyentautretbis dans la pëninsùle;mala 
aujourd'hui elle y est presqu'entièrei&ent 

détruite ; cependant , au-delà de Tisthme , 
on la trouye encore en aussi grande quan- 
tité que les autres espèces ; cet animal est 
randlo|>e grimmea de Pallas , que Penjoant * 

• * 

npnune antilope de Guinée. 

Les chevaux ne sont point indigènes au 
Cap. La première souche fut apportée de 
Jara ; il en est Tenu , depuis ^ de toutes les 
parties du monde. Les plus estimés pour 
• le^r beauté , leur douceur , et pour le ser** 
rice qu'on en retire , sont les espagnols 
noirs et grisâtres (24) , dont il y a vingt 
ans^ la race fut apportée au Cap , du sud de 
l'Amérique, où ces animaux se sont telle- 
ment multipliés , qu'ils y sont sauvages » et 
couvrent aujourd'hui tout ce yaste conti- 
nent. Us sont petits, souvent mal nourris, 
et n'en sont pas moins durs au travail ; ce<^ 
pendant on ne les attelle pas aux grands et 
lourds chariots de la campagne , ce sont 
les bœufs qu'on y emploie. Ceux-ci sont tous 
indigènes , excepté une race provenant de 

quelques ÎAidiTidw d'£nrope> aonvellement 
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iiitrodmts dans la colonie. Le bœnf du Cûp 
se reconnaît aux jambes longues , aux 
épaules hautes et aux grandes cornes. 

Les oiseaux de grande espèce qui peuplent 
l'air vers le sommet de la montagne de Id. 
Table , sont le vautour , l'aigle , le milàil 
et la corneille. Ces oiseaux , réunis aux 
loups y purgent dHmmondices les environs 
de la ville, que la police néglige de faire 
nettoyer. On trouve , pendant Thiver » bxl* 
toup des étangs et des lacs accidentels for- 
més par les pluies , sur listhme , des ca-* 
nards sauvages , des sarcelles et des bé« 
cassines. Les jardins près de la ville sont 
habités par des tourterelles f une espèce de 
grives et l'oiseau fiscal ; c'est le lanius col-- 

Le marché au poisson est fourni d'une 
grande variété de poissons de mer , que 
Ton pêche dans la baie et sur toute la côt^i 
Le meilleur est une espèce de perche d'un 
rose foncé , que Ton nomme roman (^5) f 
mais on ne le prend que dans False-Bay ^ 
#t sur la à l'est de cette baîe» Aprég 
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ï» roman rient le steen brassem$ ronge et 
blanc , autrement la brème de roche ; ce 
aont denx espèces ou pent*être seulement 
deux variétés de perche. Ou en prend de 
différente grandeur , depuis une livre jus- 
qu'à trente. Il y a plusieurs autres espèces 
du même genre ^ et toutes passablement 
bonnes à manger. Une de ces espèces ^ 
nommée le. cabilleau (26) , pèse jus.qu'à 
quarante livres ; ce poisson a une nageoire suc. 
le dos p la quelle plate , et la naissance des 
nageoires pectorales est noire. Le poisson 
bottentot doit son nonf à sa couleur d'un 
brun sale ; il a une nageoire s^r le dos , la 
qnetip estfourchue^ il pèse ordinairement en« 
viron quatre livres. Une autre perche nom- 
mée poisson d'argent, a une nageoire dorsale 
etlaquene fourchue ; le fond de sa couleur 
est une légère teinte rose , et de chaque cote 
elle a cinq bandes argentées longitudinales^ 
vraisemblablement c'est celle qui est décrite 
sous le nom de perça striai. £n£ii une 
quatrième espèce nommée le stompneus , a 
la nageoire dorsale et la qtieue fourchue. 
Chaque côté est rayé de six bandes trans- 
versales noires^ tachetées de blanc. On es* 
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fiinû lè harder, espèce de clapea, asse£* 

semblable au hareng ordinaire ; on fait de 
. bonnes fritures du klipfïsh ou poisson, de 
-fîetit c'è^ te blennîus viv^atus (27). 

Uelst, le scoMbér trachurus , * espèce de 

maquereau , est bon , mais en général mal* 
àain en conséquence on s'en abstient. Après 
le mauvais tènfs , on Voit quelquefois dans 
la baie , de grands bancs de maquereaux 
ordinaires 9 ^scàmher jsfcombêr. On &ir 
grand cas du spriager , pour une graisse 
epûsse qu'il a le long de la cavité de Tab- 
doiùen ; le speering'^^t tihë ffSpèce d'â^^/'A^ 
gina cest un petit poisson transparent , 
ayant âe cbaquê cAtétme large bandé qui 
ressemble à une plaque d'argent. Le hnor^ 
hàen est "un bon poissbn ; c'eât ùtteèspèce 
cle trîgla. fl a idetii %m dïu^s eïi avant 
de chaque œil , et deux au-dessus des ouies. 
La sole ordinaire Vatft iti celte d^tiirôpe. H 
arrive quelquefois , après^uli coup de vent ^. 
fle firèïiifbre dès dàupbins'dknsiia htàe. lie» 
pêcheurs ont appris à cônh'âttre une «iik* 
gulière espèce de raie , la torpille ou raie 
éléctrique ; elle 1^8 âex^cto, ttlktSrtmtt^^ 
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» 

eionii^ sourem 'des oomnfodong'iorsîqti'ilp 

marchent par mégarde 6ur les petits poisson^, 
de ce genre que la mer lance sur le rivage 
pendant ITiîver: On en mange d'une autre 
espèce que les Anglais ont nomma skaie. On. 
^^heaàsBi dams qiielqfMS^ riri^es nn poissott 
d'eau doi|ce ; c'est un silurus électrique, mais 
6a «le le mange piis. On prend dans la baie , 
mie antre espèce de silurus nommé basre . 
maisTon le regarde comme un poison (aS) (^)»' 
Une espèce d'éomvitte , plusieurs espèces 
de crabes , une grande vdri^té de moules 
trop odoranees <ft9) , dès bdty-esAusrî bonnes 
^«e celles d*Europe , niais un peu rares au 
Cap et aux «nvtrons^ oomplètiini la nomeia* 
€§iftnwdesf)Dissbns^uViii«t<d«ivêefi ce pays. 
<iuei€iue8envois d'ipi pou* les cabinets d'£ii« 
«ûpe i :otit pÉT fpis etiulcbi léft coileotions 
4«^curieiax> d'une espèce 4 Wferitfj ou poisn 
son étoilié, è^^udUiMfajiitaeé^ et de ca 
ainguiier pStltMimid q^eles naiinrâlis<;es ont 



Le scorpœna cupensis , n^mraé ki Jacob Evert^ 
3g>n, e&i un potsfioa fiitnM , âop ^ imis diuiài»a âie feaiiig^ 
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qfièlqiiefols nommé cheyal maria ovL syn^ 

gnatus h^ppocampus* 

.... . . 

Les coquilles de cette pârtie de l'Afrique 
et tes produotioM mannes qui y ont rapport 
mërifent peu l'attention des naturalistes ; il 
n'y en^ a point de rares \ la mer jette iré" 
qiiemment.» sur le rivage ^ de petites com* 
Unes , des madrépores , des éponges et d'au* 
très débris, du règne animai marin ; maie ' 
ces objets sont universellement connus. Les' 
coquilles les pins communes ici sont les 
iiniyalyes , les ^ateUa , Vhaliotis midas ^ ' 
dont la coquille est tapissée d'une si belle 
nacre ; les €yprea volutes et les conea sont 
infiniment eomiàunsV On les ramasse sur 
la côte , et on les brûle pour en .faire de la 
chaux (3d) 9 jcar il n'y. a point de pierrea 
propres à cet usage sur toute la péninsule^ 
et dans la colonie il n'y.en a point qui yaille 
m la peine de l'exploiter ^ ni le bois néces<! 
saire pour la brûler. 

Pendant l'hiver , les baleines fréquentent 
tontes ies baies de T Afiriqué ; les baleiniers 
tes y pêcheni plus facilement qu'en pleine^ 
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men ElleiL sont inférieures en valeur et en 
grandeur à> cellea du Nord ^ nui^ cependant 
elles sont d'un assez grand prix pour avoir 
décidé une compagnie à former un établia*» 
aement'au Cap pour en«fi|i9e ki-pëohetdàn^ 
^la baie de la Table.. X<eur longueur ^est com^ 
fjonnément de :cinq«aii]» à eoixaflité'piedsf; 
elles produisent chacune de 6 à lo toiineaux ^ 
d'huilf. Les barhe^ d'une ftuisi peUte baleine 
A* ont que peu deyalcëir^ & est à remarquer qu0 
toutes celles qu'on a prises jusqu'à ce jour 
jètÊomt des femeUes* £iette particuksçité porte 
h supposer qu'eUes ne se jettent dans lee 
baies que peur y ààfom leurs pedts à l'abri» 
Les rochers de .False*Bay ont jadis: été le re-^ 
paire d'une grande quantité de veaux, ma- 
rins (3&). i)n 7 joit -encose beaucoup de 
pijQguîns ; c'est un animal trèS'Curieux , et 
qui Sunne le ligne de démarcation entre lee 
oiseaux: et les poissons^. ^ 

. L'été Toit naître uâ uaequantité d'inseeteic 
de toute espèce , particulièrement une sorte 
de àaetecelles qui désole les. jardiniers ; .elle 

dévore tout ce qu'elle trouve de yerd , s! 
Ton n'a:.pa& spin de le couvrir. Les aws* 
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plupart dea^iays. chauds ^ -et leur morsure 
9D» cause que peu d^ifiâmaiackiii. Meia-îlif 
mrtme scnrte de petite mouche de sable , sL 
Jfeàte qu'à péine on peat la,¥Oftr';:eUettaiiM 
aneitie ernelleniciir ceiix . -iîiii ïrairerfienl): M 
l^rous^ailles de Tisthme. Le ^méléon 
tome* la fioniUe deeiéflarda JKmi'ki] tsààf* 
communs , et par^toot* &n trouve de petitea 
tortues ide terré deils tes |iaitie»> <téeinW 
Tertes et 'même sftr Ic^s rames. Le scorpion y 
la scolopendre , et: .ime grossè atraigiiéè 
airire ^ sont les insedes auiisiUee diECi^^ 
. et presque toutes les çoul^uYres de la cçloxueî 

e<mt veniiMiiseai .>:)(n ^ 

»• ♦ : , ■ . # . . t » . -fit 

Parmi tous les objets qui peuyejit /ijilé-^ 
aresser un naturaliste , il n'en est aùeiin çfutf 
l^uisse fixer autaat Tattention , sur-tout d'iin\ 
ininéralogjiste y qu'une msse deareclws^dso 
"chamés, aussi prodigieuse que la montagne 
de la Table*. ComiMi.etle ressemble à^péb^ 
inrèsà presque toutee-jériles qui^constÊkiieirfi 
fes giraudes chines de montagnes .S!ariJbeei> 
Quelles s'appuie le midi de l'Afrique , peui& 
trwYçr^-t-OA à-f rpf os <jue j'e;a doji»,^ 
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la description. 4e vaU donc enirgr dans le§ 
détails £oxm» p 4m «a djim^sio^ et ^ 

«a^qo^jposUi^n. • ]^ 

Les mariiui donnent an geji^raV ^ nom 
4e Table à tpijt^ ^l9J^tl^ne,dont le spiBiiiqjt 
px^nte à Tç^a i3pi.e Ugnç; p%)ç^^^ fi 
ri?;on, fyopr\ du nprd U ï»ont^?|ç ^ 

se termina à-pam-p^èa de ce^tte manière : 
iî',^^-à-dii:e quQ sç^i^sQipwl; ÇSf.sf.^^^Uiieiïig^^t 
jiiurallèle rhoriziOiii i dj3tp^-,^^np. Joî^gi?e^r 
:4'à''pe,u-py^ 4^ux milles. ^>e 1^ piainç au 

projections formant coIn^lç jutant; d'wc^- 

masse , ui^ peu plus hfat que la JOçUié ^ m 

ast asç^rpii M «WWP «PV» f^gl^ ff^Wf 

droit, ia ligne l^pri^ontale qui forme so^ 

.yftt80^ quji^ dWisa^t çe froqt ftn tfois par- 
ties semblables à deux bastions projetés sur 
une courtine , achevant de daxmer à cette 
montagne Tapparence des remparts ruinëft 
de quelque fortejresse gigantesque. Cçs reiç^ 



}£rts rëlâ^ffi^i^ràd delà baie,à là hàà^ 

tfeur de 353a pieds ( * ) , d'après Tobservation 
de M. Bridge , capitaine du génie, faite ovée 
iiii bon théodolite , sur une base quHI a me" 
' "aùrée. Le côté de l'est qui coupe ie front à 
lËDgIêâ droits , esif encore plus escai^é , et 
l'une de ses extrémités se relève de plusieurs 
^ieds an-dessus du niveau. Lecûté de Toue^fc 
*8ur le bord de la mer |t est déchiré de pror 
fondes crevasses , * miné dégradé et couvert 
^de quantité d'aspérités. Eti^avançant à*pefn<* 
^Vès quatre milles vers le sud , la montagne 
^s^iibaisse par différens degrés successifs , dont 
le dernier conitnfittnique par des gorges à 
la chaîne qui forme toute la charpente de 
la' péninsule dans sa longueur. Le iront dé 
'la Table est comme flanqué de deux ailes ; 
rune est la montagne du Diable ^ et i'atitrè 
la Tête dû Lioii. Ces deuic- montagnes , et 
celle de la Table n'en font vraiment <|u'une 
(32). La main dtt tems les a dégradéeè' et;.lè& 
torrens en ont emporté les parties les moins 



( *-) Toutes les mesures qu'où doDne dans cet ou- 
vrage sont anglaises ^ It pied n'a qtis oDse po'ticea 
^françaîi. ' . • - ; ' i •,,-•^3 v.) 
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compactes : ils en ont séparé les sommets i 
mais elles se réornssent encore par la base 
à uile hauteur considérable. La montagne 
du Diable est éleipée de 3âi5 piada ; le sonir 
met en est brisé , et se termine en plnsiAnra 
pointes inégulières ; mais le hant de la tête 
dn Lion , éW de %i6o pieds^/est une masse 
.solide de pierres , arrondie et façonnée 
comme par la main des lunmms« Vne de 
quelques endroits , elle ressemble beànconp 
au dôçie de Saint-Paul , placé sur unemon^ 
tagae com^e (33). . > * v 

: Ces ttroiamontagneaeoiit docnposéesd'niie 
multitude de lits de ]:ochers entassés les uns 
tar les antres comme antsntide tables maa* 
iBi?e8. Leur posidoli exactement borimi^ 
tàle^ I r^rouye une origine volcanique , et 
dénote qne cette aionti^pie » été corganisée 
par rOcéan ; elle attéaté en outre , que de- 
piiia sa fonnatioA , c^tte pavtie de VA&isfÊm 
n*a pas^ éprotrré' de H[xmtmotion assez vio- 
lente pour avoir troublé Toordre dans lequel 
tontes ces couches sont disposées. La super- 
position de ces ruines JPost déluviennes , 

- Jt'étant point en* rmaoà de. leur gravité spér 
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ciiiqne ^ on £a pomFWt oonc^^ qu^ellei^ 
doiiieMt œl airangeniA^I à 4îmrge8 pério4e» 
successives , si elles ^pQâaient l'unc^ 
iwM^iHaliiiMnt mtat' V«nfti# - jnffOTViich 
«ion d'aucune veine âe t^rre eu d'aucm% 
' eorp$ étranges. La ^ratiiiiM(i|P^ la. p^aû^i^ 
gole^ Cap et vaÊtm ^ to^g^lifk i^lQmi^ » 9% 
cla&se dans l'oràrei amva4t*. 

Le rivage de Table-Baye » le fond du so^ 
sur iequel repoM if\ {dùiisi» i|iUi.4upppi:^ 
ville, composent iin*lit die adiiale bku com-r 
pact, placé généralement en sillons parai- 
làleâ . daaa l|k ditefiftHift «mU^ #t «OrA^^Ost» 
et souvent interrompu par de grandes masses 
ég pienrèi onUiairtewop%» Amiis » d» jft 
eonlèiir etrdfi**la. dasae de ces pierre^ qil^ 
M ^ Kirwan apropo^ç de nommwgVfW^U^* 
€bi: exploitée adiiite bleu mjé d^ ireiiHll 

blanchâtres à l'île Bobia » &Uu4.tt. I'quv.QRt 
Mre de lai haie. (^>p o« Vfn afHn #u 
pcntr ftire les escaliers et paver lea tro^oiiirt^ 
. 4^4nt;ia plnpayt de» moigafti . ; - • ' >. 

- €e lit de^ acliistepeJtâ une eDiuJsade £Qr4.e 
argile de cùnikvBc Axrngiaemn» otrmu^ 



tariaût d'un! jaune pâlfe à un rouge foncé , 

blocs <ië granit - wuftt- «i»eh 1> n<o ifans icettc^ 
arjgilé ^ taaîs ài peu unis ensemble , que la 
itMn fi^ènle {Mttiftte^mMt en sipmkt ka pai»4 
ties constituantes. Le jnica , le sable , et 
nÉêttÈB totil to'Iit 4^ârgiJ|9 ^ pàr^îsaen^bfoniiéf» 
d'uhe décompoaitiœi ' ^ gifaàâr^ de TaAtm 
xiaëses de dette piert^- sont enAixèrement à» ^ 
BiSd 'entre» ia^tèM du^iiM atila iivsr; la {liM 
part sont cifèva^sées ^ et proulent sous leur 
frùpnt *péià^^ 'àiitjmp^ «ont .entîàreiDie&tu 
éreùseis , et ëêttÀbtables à des coquilleiir ré^» 
duites à< n'aydii^ j^us <que la. croûte ; elles; 
^ àîiï pteaiipiHmaiMâmMkt «ne petité cmm^^ 
ture sur lé cètè qui regarde le pied de la> 
vMSkmêlt^^^Uè^lM^ Vûmi. De pawih^ 
blocs dd^ granit encavés , sont très- communs, 
stu" les moKitàg^Cieé' d'^i^iqne j, et eerrent» 
ttéqiàiÊiiBkM 'â«' réceptacle iatir^ iiègresf 

' Sur c« granit et èttr cîètte argile repose le^ 
fM^e^er' Bt hdi4s€ë(tal de la me^ta^ie' de la* 
Table, ir commence à-pen-^rès àclnq oeMiéa^'^ 

msisi M, -d09$và>^Év{ûm de^là ^ôi^. G'eâ^ 
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W pès siliceux d'uli jaune sale : îmm^ 
clialeiiieiit an-dessus est un grès d'un bnu 

foncé contenant de la mine c^lciforme de 
£er et des teines d'hématit/à^ qui tniTersent 
le cœur de la pierre. Ceci supporte unA 
niasse d'à*peurprès mille pieds de haut 
quarts : grenu y d'un gris Manchâtre et briyU 
lanty qui se réduit en poudre çn quelques. 
^ endroits ésposés ài^intempérie des saisM^. k 
et dans quelques autres , se convertit 
grès., . transition qu'a .totalement subie 1^. 
eonunet de la niontagne*(35 )• Les squelettieta 
des rocbejfs qui , jusqu'à, ce. jour, ont xési^, 
anx jnrraf^ du tems > son^ emoorés.de my-^ 
riades de cailloux ronds et oyales , et de, 
quartz.sémi-transparent.qui j$k4i6 y étaiei^t 
ifliéoifiorés. Ces cailltax ayant : acquis leur, 
forme ronde, par la. fiction y loirsque la^n^i 
tnce quiies enveloppe, n'ayait encore; prie., 
ni la forme ni la consistance de la pierre ^ 
et la situation de cette matrice stratifiée 
des blocs de granit primitif, prouvent claire- 
ment ^quc^ le globe que npu^babiton^a.si^i 
quelque gr^^pde révolution* An reate^rç'e^, 
à tort qu'on a assuré qu'il existe sur les flancs 
de la montagne, de la I^ebl^a 4^^*^ débri& 
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organisés f ték que des coquilles eiiseyelies 

dans la roche, des pétrifications de poissons» 
oa des impressicais de- pUntes ; on n*y en 

trouye aucunes. ... - 

/% - • ' ' • . i ' 

' Ceicc que la èvriosité conduira sur la 

Table , ou ceux qu'un motif plus louable 
(ie désir de s'instruire ) déteiminera à visiter 
le sommet de cette montagne , trouveront* 
que le meilleur et le plus court chemin pour 
y parvenir , est ou haut de la face qui re* ' 
garde la ville : on y monte par une profonde 
dtevassei qui sépare fai partie de la montagne 
ressemblante à une . courtine ; du bastion 
de la ^mche , la longueur de ce ravin est 
de trois quarts de mille, les joues perpen* 
dicttlaiffes , c'est-à^iire le rocher qui banque 
cette crevasse /descend perpéindiculairemenÉ 
à plus de mille pieds ; à compter depuis le 
aomm^t , jusqu'à l'endroit où il s'appuie sur 
la montagne (36) , l'angle de la montée peut 
avoir éjfi deg^ d'inclinaison* L'entrée de cette 
profonde crevasse est grande et imposante ^ 
l'ouverture a quatre-vingts verges à Tôntrée 
lès deux côtés convergens de quèlqués pieds^ 
aboutissent au sommet de la montagne sans 
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^ réunir , fenkumt èmnn la lottg^eW de Itf 

crevasse deux ligues qui déterminent une 
{lerspedive naterelIeL AfiBèê avoir passé 
cette ouverture , on découvre une plaine ; 
mais elle paraît d'une eitroyable aridité et 
moiiôtOBie tilsi^t^ cot qnictMt. Vas- 
pect romantique et hardi >de la >cr€«rasse 
le ifoya^ur est Cêmné de ae demander » si 
c'est là tout le dédomniagement qu*il doit 
WB^ènr, jqprès jvroir 0mafé itant do 6i<lgH09 
paurarriyer jusqueanlà? cependant 1} se trou^ 
plu^ sa4is£û|; en considérant l!iaEuueusii 
fmmt de- vue que iui ^doonne eoii^' >Qi^va* 
ûon y et ses yeux abandons an t les objets 
tituds ûmiédstttement «opvàs d* .st pvih 
inèneiHnxt «rec délices >to«t autour de lîh0* 
til^m ; eu ej^ocbanl; du bord .esSêXféjii^ 
lu VOfitagne^il poiiitradtni >: v v - , 

. «,iDipipiiati!<l tp |i|!;r^i^ . . . ^ . 

« The murmuring surp;e 

« That on fhe unnura«mber d idle pebbles chal'o» 
« t*lin Ddt be heard so hjgh». • ' . ; - V . 
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; Ou jfeut rendre ainsi ces versi 

Quel abîme effrayant sè pttfstfnfe \ ikiesyeux! 
Ma tête se confond. ......... 

Ces pécheurs occupés dans oette immense plaine^ 
Me» Begarab probogénic» ^Mi^uAat à ipeîoe^ 
Ce aupeche i^iaseau ppir aon «acné eiiciud»i( , 
. ' Parait np frêle esquif à mon m\ ëtonnë ; 

El si dans leur fureur les vaj^ues menaçantes 
Roulent SUT les rochers leurs ondes mugissantes^ 

.Ce briiil etpire a^ant de'tUcmtér'jns^a^liKH* 

' « / . « • 

'Efn eflEtet Wtts les objets la plaine pa- 
thftteatnc id6^)iitfte^«i «Bi^mm ife» f omeiiB Mai: 

enfans ; les arbrisseauxde l'isthme |>«.roi^S(ailt 
comme des points , et les fermes ayec leur 

• • - î • • . 

Air rte» pAPtlas fluimi4e$ 'de i3e plateia^t 

•nlve i«sr]|iaa$p« de r^Dcher^ le (60*6111 ^pr^djait 

phtti p ims e^àcM «de pUnUes et d'arbustes. 

On 'y trouve |a cenaea miLcronata c'est une 

daelle.et Igrwde^plame. frugiJEài:e .^ui x)^ait 
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appartenir plus parjticuUàrement à cette ai» 

tuatioii. Il en est de même d'une espèce dm 

bruyère nomméeÏApAy sodés, dont les touffes 

de fleurs blanches enduites d'une substance 

glutineuse réiléchissent avec éclat les rayons 

dusoleil. Plusieurs antres espèces de bruyère 

que* Ton trouye également dans la plaine , 

m'ont paru croître dans cette position élevée 

aussi bien que dans une température plus 

modérée. Dans les beaux jours d'hiver et à 

rombre^ le thermomètre y descend génë^ 

ralement à i5 deg. plus bas que dans la ville 

du Cap. Dans Tété , la difiiérence est beau* 

coup plus grande surtout lorsque la mon» 

tagne est envelopée de ce nuage bien connu 

que Ton a 'nommé avecasses de justesse la 

nappe de la Table (38 j (3^). 
• • . • . ' 

- Un seul conp-d'osil sur la topographie du 
Cap et sur le pays adjacent , expliquera 
euflisamment ce phénomène qui parait d'a- 
bord si singulier. La péninsule mon tueuse 
est réunie à un continent plus montuenz 
encore ; ces grandes' chaines de montagne 
jgissent parallèlement à la mer dont elles . 
sont pôtt éloignées. Lorsque dans Ji*été , les 



Tents âà siid-6st sont déclarés . 'les «ans 

l'air vers les montagnes du continent ; elles' 
càiLdikns^t et s'arrêtézit sur leurs som- 
iiets dans la forme d*tkn nnage épais. Ce* 
nuages et un banc de brume que Ton voili 
à une pétite hauteur au-dessus de la tueffi 
sont les avan^coureurs d'un nuage pareil ^ 
laais moins dense, qui enveloppe le platéatt 
âe la montagne de la Table ; ils sont alors^ 
^vls d'un violent coup de vent de sud-est. 
On peut rendre taispit de etfets èé ht 
manière suivante. ' ^ ^ * * 

' L'air côndenôë qui enveloppe le sômmet 
liés montagnes du continent , se t^récli[>itef 
pàtPeffetdé sa gtà.ynisi , daxts Tatmosph^ 
plud raréfiée qui couvre l'isthme. Là , lesl 
ràpèïttii qu'il colitiënt, se résolvant , de^ 

viennent transparentes et invisibles. CéSVa:- 
^ùris sent ensuite, portées par les vents ds 
Bûà-ésï Yéré U TfàÛé ét lés tùùtttûfftiës qtA 
l'envirolinent. La température, qid se të« 
-frpidi^ , jouite à l'âgkâfidn » les Côiiâ^séillf 
^e nouveau ; l'air qui ne peut plus lès ré- 
unir s^en dégagé rè£kt que cela produit 



de la Table qui dçvieut.plus çj^ai^. Le Hu^ge 
ei^. question aefom^Q prompt^meioLt^ et le 

vent lui faisant franchir le bord du plateau , 
le précipite du haut des ilancs escarpés. 
Ae la montagne , d*où il menace d*inonder 
la ville- Cependant en descendant , il A^est 
pas plutôt rentré dans un degré de temp^ 
rature é^al à celui de Tatraosphère qui le 
4;o;^enait auparavant sur l'isthme , qu'il se 
résout de nouveau et s'évanouit dans l'air , 
^ en air très - délié ; le ciel d'ailleurs 
m$t serein ^ du plus bel azm? et sans fiuage. 

. QviQiqv^^ .l*usage. ait- prévalu de diviser 
f année ^xl Cap en deux' saisons , la bonne 
et la mauvaise ; cependant comme leur re- 
tour et leur durée ne sont point a^ujétis 
à des époques régulières , il paraîtrait pré- 
|^ral>l0)de. Ja di^vi^er en. .quatre comme en 
Xiurope ; le printeras serait fixé au premier 
jour de .septembre jusqu'au premier de dé- 
cembre f c'est la saisox^ la plus agréable ; 
rété , depuis décembre jusqu'en mars , c'est 
le tems le plus chaud ; l'automne depuis 
mars jusqu'en juin , le tçms est s^ors ya- 



(67) 

tiable , géaéralement beau > et la fi]|<le cettw 
MÎsott l^ràs-agréable ; enfin rhirer commen- 
cerait en juin et finirait avec août ; cettd 
saison^ quoiqu'en général d'une tempéra-: 
tore agréable , est marquée parles tempêtes» 
les pluies et le froid. Les yents les plua 
violens qui régnent ici , sont le nord«ouest 
et le sud-est ; le premier commence gêné-, 
ralement vers la fin de mai, et 80u£Éte pi|r- 
intervalle jusqu'à la fin d'août , et quelque- 
fpis pendant septembre. Lèvent du sud-est 
légne le xe^ de. Tannée , et quelquefisis 
souffle avec une grande violence , ce qui 
arriv<^ lorsque le . nuage couronne la mon* 
tagne.Pendant cestempétes^ l'abbé delaCailki 
a observé queles corps célestes avaient une 
Apparence terrible et étonnante ; les étoiles 
aomtiUent tellement , qu'elles paraissent 
s'agiter ; la lune semblée éprouver une oiv- « 
dulation pareille à un firémissement y et 
les planètes ont une queue^ comme les co*. 
z^ète^ ; :Çi9t i|!est pas au.Ç^p seulement que; |dûf 
pareils phénomènes peuvent s'observer , ils 
sont .presque par tput le monde les. pré* 
curseurs des tempêtes qui les accompagnent 
et s'ils nous paraissent ainsi , c'est feut* 



Itre parœ qae dâns les obseryations , le 
rmjoA yfUÊaéi eat dirigé au trarers d'uA nûs- 

dium chargé de vapeurs auxquelles la tem- 
pête isiprime vask grand mouyemaat da 

L^àpppoehe da rhivet sa ramarque d'à* 

bard par rinterruption des vents de sud-est, 
qui derienaeat moins yioleas ^ moins fré* 
qMitis i t% qin *80iifilent sans niiages» La 
7able est alors dégagée de sa Happe , les 
deriannênt alK>adaBtes ,' et tous les 
matiiis^, les montagnes sont Enveloppées 
d'Iiiie* toime ëpaiâM* Les Teats de ttoxir 
dueat" sônt froidia et pâttëtràns ^ ila aug- 
i^ientent y et bientôt la tempête se déclare % 
là i^Itiië > lei t < wrie < ife > les ëclsars S6^ SM- 
cèdent et se mêlent sens interruption pen- 
ààxit detcx ou troid jewurs. Lors^iie le feettié 
a^ktreît , leti ittoiHttgiieS' du- contiBéM 
zfiontrent lenrs^ pics couverts de n€ijge ; la 
ttkké eHe-méitte o£ffé- aaïf son soumet , 
une légère aspersron dé neige ou de grêle (4oy, 
Lè thtermoaléttis ést alors^ dans la yilléi - 
aii léver fc soiril , à 40'^'^' > peatmon- 
vers nùdi juscia'à 70 deg. ^ ainsi la teœ^ 
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p<?ratwre rarîe dans cinq où six heures, cTw 
3o . deg. Cependaait Vé^ générai de l'ab- 
«nos^ère {i^idAtit les ■ neùiêf mbie ' d'èriMr ^ 
peut être calculée depuis deg« àu lever 
du eoljeil , jusqu'à 60 é ttààiéiDêmileni^ 
lien-dé Vété , il varie de f/à k 90 deg. , rmSk 
communément , il est plusieurs jours £sé 
à 83 ira deg. Oft éipttmt tM 

deg. dans la yille du Clip 1 iiia&e ks exemples 
d'une paieiUe teMpémtwee éottt, IsAtn ràxH. 
L'été n'est pas ordinairement d*une chaletrr 
gènant0 ; les matiaées sonf; quelquefois 
lourdes etétoofiftolas » nuds ks niûis mmt 
toujours fraîches. Le vent de sud-est com* 
meiice ordinaiiettent; rim midi ^ et wtfim 
vers le soir. Lorsque ces vents sont dans 
leur foires, et que 1a montagne est.eott*^ 
verte y lent grande violence a lien qMn2 
le soleil a^ passe le méridien h* peu -près 
de 3o deg. 9 et alors il continue par grains 
jusqu'à minuit. Cette saison est séclie , à 
peine pleut-il mn^ £^ depuis novembra 

jusqu'en avril. * 

. > . • . • 

Le taromâM se tl^m pltt$ hast Ifhivsr 

qu0 l'été i la coloone de mercure varie dans 
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'riiiTer de 29 » 4^ à 3o— 35 pouces ; le pre^ 
■Bierlhdique la tenpéfle ^ la pluie et l'orage ; 
TaiMM ' le beau £xe. Le tems yariable esc 
•inaïqvé pan 29.9 95 ou So poacea^ la plus 
grande variation étant de d'un pouce. 
JUe pli|8 :petLt cbangemezit dao^ le baro- 
mètre ^ indiqué à coup sûr un <hafigeineiit 
dans le tems. Le mercure varie ençore moins 
JUms l'été i il s'élève raremetit aa-dessna 
de 3o — 10 pouces , et ne descend guères 
w-^ssous de 29 — 74 pouces. La variation 
•ocoasidniiée par les yents '^e sud^est , est 
rarement de plus de 7^ d'un pouce ; heur 
sensément pour les habitans' du Cap > que 
ces vents entretiennent , pendant Tété ^ une 
constante circulation dans Tair; car sans 
cela , lë front aride de la montagne de la 
Table réfléchirait une chaleur qui ren- 
drait insupportable le séjour de la riUe. 

, liS plupart des malodicss mortelles aux- 
qudlles les côlons sont sujets y me paraissent 
provenir plutôt de leur manière de vivre , 
que de Tinsalubrité réelle du climat. La 
plus grande preuve que Ton puisse don- 
ner eA &Teiir de cette assertion , c'est que 
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pendant plusieurs mois , il n'y a pas ett- 
nn 8éul' malade- dans rhôpital'gënëral mi- 
litaire ; et les hôpitaux particuliers des ré- 
gimëns , dans une armée de cinq mille 
hbihiiies -ili*^!^ ont pas , entr^euxtous, ren» 
fermé plus de lôo pendant le même laps 
de tems ; encorë-' les* chirurgiens àssiireiltl* 
ils que la maladie de ces cent hommes fut 
produite par un usage immodéré du vin et 
de PeâU'de-yie du pays , que leur paye leur 
permettait de se procurer en trop grande 
qùantité. Le changëiîiexit subit de tempéra- 
ture , la transition sur-tout du chaud au 
froid ^ est peut-être une des causes des ma- 
ladies de consomption qui attaquent les 
colons de toutes les classes et de tous les 
âges, biais la maladie la plus commune- 
qui affecte les gens du moyen âge, c'est 
rhydropiste. La vie ordinaire d'un habitant 
élevé au Cap , consiste à rester sédentaire 
ehez lui ; là , deux et trois fois par jour p 
il se gorge de viande .ou de poissons na- 
geans dans la graisse s'ils ne sont pas 
assaisonnés de piment ou autres îngrédiens 
de haut goût. Il hume des liqueurs distillées, 
fume sa pipe , et lorsque tous sçs sippéiita 
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Mmaels. sont rassasiés jusqu'à la satiété^ il 

^ cpuchie et dort même à midi, (*)^ ^xf, 
xeste^ il est i;are q^'il sis doiiii^ dn ipwat 
cernent ^ qu'il troijjble par qufçlque fixexr 
aiq^ 1^ repos dîu^sjeqwl il végètç,.^,îf h$r 
larmDtion au foie ou l'appplexîe^ , sont, lep 

I^'^fH^ple^ie JQ^ le# J^n^fi^iz pas imfx^é^^ 
fem^Bt m (OBibeau j rapport à VétfLt de Sûr 
})|esâe daos lequel ijs IfLfiguiâs^^t, ct^itqui, 
doiinant. moins ^ prîsçàla maladie ^ lep 
lait y résister plus lo^gtemjs , mais ell0 di^ 
g(f nère ordioairem^t em )iydropi4^ S cette 
maladie les emporte en peu de fems. Le^ 
enfans spnt sujets %xuf, n^^ux de £orge et 
è. différentes éruptions } la petite vérol^ eit 
la rougeole ue sont pas épid^miqees ; la pre^ 
ndère a paru àwx -ou trois fois depuis Vé^ 
tabliissement de la çolonie , mais la dernière 
e'es); montrée bien plus souveut. Le gouve/r- 
nement d'ailleurs toujours pris les plue 



(*) Cesl ce qa*oo aoBuns faire k sisste» {Noie du 
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^rand^ prëcanUons pour éyi^evM xec&voif 

çe^ ipaJadies- d^s v^iiisseaux qui relâchent 
au Ç^p. ^xemplet Ipagévité softj; 
près : on ne passe guère$ fioixante «n^» lift 

depm3 lç3 imit dtroière^ ««wéçjs # Il «été 

jpeu-près de dey* ciÇ dppii pwr^ cwt an^ 
panni les blancs, I»es e^lw9 ont pardi^ u». 
^eu moins de trois sur ceat. Les poirs qiû 
yvr&B» ^ U , fiPl*t fi^ gé»érM bien nouv^ 
ris , Uen vêtu$ , point trop exposés k ViPf- 
clémeno^ ^aism^ i ^ uayftilknt c^ue 

cajf^^nÇf, ^ dont la nourriture consiste 

fym vn pai^fL i^iir ff^vdem f «t dans Jbe^ 
labattis de3 bouclicries ; qni trarailknt fluof 
(cNmp* ji4^u*au soir , et ceujp 

qiû passent Irars |onmées dans le^ plainea 

brûû^tÇ^^ PU dan^ Jç;s précipiçes qu'ils jxii- 

cowi^t . ppqr ramasser du W^À&U^ ^onf 
sujets à des fièvres bilievi^e^^ dput^ils gué- 

K. • * 

Les exécutions §pJ3it rare$. Pendant le^i 
huit derjaiàrçs aniiéiçs y cent dix personnes 
ont été condamnées à i^ort • sur Içsqu^lle^ 
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trente-trois , presque toutes esclaves , ont 
8ubi leur jugement* La peine des autres à 
été commuée en celle des galères à perpé* 
tuité. La question a été quelquefois en 
^isajge , lorsque le défaut de preuves évidentea 
a forcé d'y suppléer par Taveu du coupable ; 
et le supplice de la roue était un de ceux 
auquel la loi condamnait : on employait ra- 
rement l'un et Tautre. Cependant lorsque 
les ordres de sa majesté les ont fait abolir , 
la cour de justice a représenté qu'il était 
essentiel de les continuer , comme propres 
à effrayer de grands coupables , que le sup- 
plice trop doux de la corde ne pouvait 
réprimer. Cependant en cela , la prévo^nce 
de la cour de justice s'est trouvée en défaut ; 
car depuis l'abolition de la roue et de la 
question^ on a vu moins d'exécution qu'aii- 
piuavant'y dans un laps de teins égal. C'est 
au point qu'un des bourreaux a présenté re- 
quête, pour obtenir une pension, en dé* 
dommagement des émolumens qu*il recevait 
ordinairement sur les patients qu'il exécu- 
tait. L'autre a fini assez: singulièrement : 
lorsqu'il apprit qu'on avait aboli la torturé 
et les roues 9 il se transporta chez lèpre- 
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mier magistrat^ pour s'informer si ces suj^^ 
'pUcea ji'ëtaient> pas en ustfge^ chez les An* 
glais , et sur là réponse . négative , s'étant 
retiré , on le trouya pendu , quelques .jours 
après 9 dans sa c&ombre. On présuma qu'il 
avait craint de mourir de faim, faute d'ou- 
vrage p dans l'idée que personne ne vou- 
drait l'employer , après avoir rempK une 
place aussi odieuse , et que son esprit en 
«vait été si frappé , qu'il s'était porté au sni* 
cide. La place des exécutions est toutaupré^s 
d'une des xue» ou chemins qui conduisent 
à la ville ; apparemment pour imprimer plus ' 
de terreur à la multitude: ainsLle premier 
objet qui se présente aux.yeux d'un voyageur , 
après avoir. passé le château , est un grand 
g^bet 9 flanqué de roues .et. d'instrumens de 
mort ; spectacle peu propre à lui donner une 
idée favorable de Thumanité des iiabitans p 
ou de : la doudèur- de leur gouvernement. 
Quoique la plupart des nations, de l'Europe, 
aient sanctionné- la coutume des exécutions 
publiques , pour garantir la société des 
grands crimes qui pourraient s'y commettre ; 
rexposition constante des instrumens du 
supplice^ est peu propre à produire cet eû'et. 
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L'haF)ittide familiarise Tesprit humain au» 
ot^eu dont le bnt était de reffrayer ^ «t I» 
plus grande partie de la multitude xn^flé- 

chie^ finit par toufn^x en ridicule ce qui 

Ji'alMHil 4lait fiut pour liai. i<i$pirer If 
4»rreur* 

• H n'y a pent-être anémie partie du monde » 
4)ù i'esciaFage fut moins nécessaire f[n*an 
cap de Bcmne-E^iérance , et eertaiiMnetit il 
3ie s'y fût pas introduit » si ceuxqpi $ l^S pre^ 
aniers ^fimaèrenteet^bliisenantt avaient 

été animés du même e»prit qui conduisit ce# 
industrieux Bataves , quand ils fondèrent # 
an milieu des flou , leur r&ohe et puissante 
république. Un climat tempéfé , un sol fet'^ 
tîle , des habitans d'un earadère paisible # 
étaient des avantages que le Cap possédait 
à la naissance de sa coloaia , at dont bien 
peu d'autres ont joài. Om pourrait encore 
^n tirer parti auloord'bâi , et le moyen cet* 
tain de diminuer , et enfin d'anéantir Tesn 
clavage, serait d'encourager les Hottentot» 
à travailler , en leur dadnent un intérêt 
dans le produit de leur travail ç de leur fidre 
goûter les doucçurs de la vie ^ et de leur 
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faire enfin comprendre qcré comme hommes*^ 

ils ont des droits à la société ; avantage que 
la méprisable politique. des Hollandais n# 

. leur a jamais accordé. Au surplus, depuli 
la prise da Cap par les Anglais , on y a 
introduit peu d'esclayes nouveaux , et ces 
introductions^ peu nombreuses , ont été ac- 
iBÎdenteUes » on en Tertu 4'i£ne permissîoii 
spéciale. Et comme les demandes de den- 
rées coloniales ont augmenté, les travaux 
tot redouUé ; en coA^tieilce led esclate^ 
ont monté à un prix extravagant. On paye p 
m ce moment dans la ville , trois et même 
quatre cents livres sterling^ pour un esclave \ 

. et malgré cette excessive cfherté , plusieiire 
naisoiis en possèdent dë vingt à trente : il 
se trouve , à la vérité sur ce noaibre , qtteU 
qties ùan^ieté qat le Inàtealôliê ft k fônr^ 

4 

<tée , à la semaine ou au mois , et dont le 
tahtire lui contpose «m feteim. «en^ lei 
èîclares que cette colonie renferme, les 
IlIaJais sont les plus acti&y les plus dociles'^ 
hiais les plus dàngèretiic ; -ife sent fidèles p 
honnêtes, industrieux ; mais ib supportent si 
tmpatiémmettt "imé ijHjuslfice', Us sont d'aili- 
ieixrs si capricieux , que la plus légère pro^ 
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imyj^^ quelquefois dans 

accès de frénésie pendant lesquels il ^serais 
Âmf^mkA^ les dpi^oc^^Ûit événmeiit 
atrtvé depuis peu dé teans ^ servira à démon- 
tref çombiefL ils sont yindicatifs. . , , 

Malais s^ervait son maître depuis long- 
teita ;^ii(Dt/ftTèc^ , il a?att,iiiiÉ[it 

payé* divetlses sommes du produit de son 
tjcajrail. Il crut en avoir fait assez pour avo^r 
gagné stL lib^^^' et la demanda pour j^u^j^ 
^eft s^ryice*^. eU^ lj*i fut refu^iç. i. o 

: >îj#lendemaîn il assassina un autre esclave^ 
qui. vivait avec lui , cli^ le.^jDr^ci^.|iia|g^^ 
Arrêté 9 /déclai».da» sm in^b^bgatoire» 
que le jeuii^^ ion^iroe quH^^y^k ass^ssiné,^ 

mm% sàn 9ffml ^/inais que aoiL .motif pow 

l'égorger avait été de se venger de son maîtrCj 
et qu'il a.vai.t. p^sé que la m^yL^ftjire ii^af^ 
de le punir 5 n'éuit paa de^lui donner l$( 
jŒiort, mais de lui faire perc^jadll^f çixdal^^ 
^I^Jaisant^péri^ cet esclave'^ ret mille autres 
eh sus, en se mettant lui-même dans le cas de 
jnpurir au gibet ; perte si seipsi^ble , croya^if;^ 
il, pour riuçatialile ayarice de son maître 
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i^ue le souv^n^r de cçt |f v^epiem emppispii'- 

• I . »... . ■ . . . . . » ^ . . , r 

. JL'esclayage.influje nécessair^ent sur Teç- 
yrit et le&.hfibitu^f 9 .ile ceux qui naissent et. 
quireçoiyent leur éducation dans les pays 
où il est établi :. comme toutes lea autres 
colonies , le Cap ^fèouyè cette influence. 
Dans les maisons .riches^,, chague çnfanta 
son esclave do^ntia ^ule' occnpàtion est de 
supporter ses caprices et de le porter d*iui 
endroit à Tautre^ comme si Toii. craigiait. 
qu'il ne s'aperçût trop tôt de l'objet pour 
lequel la nature lui a donné des bras et .des. 
j[azi^bes. Les plus liasses classas du peuple 
même refusent de mettre leurs enfans en 
service ou en apprentissage : telle est à cet 
^ard la petitesse de leurs idées, qu'ils croî- 
taient par - là les condamner à rester assi-* 
miilésà d^s esclâyes. 

* 

jeunesse a. jusqu'à ce 
four été bien négligée , le gourernement n'a 
jamais adopté de mesure convenable paur - 
établir des écoles publiques sur un plan 
utile et ay^t^ge^îç^ÇtJles ggjf^s n'oAt pojnt^ 



d'autre -ambition que célld de voir letird eii^ 
fans acquérir une belle éàAtxtié , éi le talent 
de bien rédiger un compte^ afin de pouvoir 
téé faire entrer dansr les* bi^eiiiJt-de la Corn- 
pagnie , en qualité d^éttïtàms. Ce corps dô 
auarchands avait à son service , une qaali>' 
tité de per 6oime» qà'!I payiût fxîéittnal'; leurtf 
salaires lï'étaielit rëélletnent pàs' sn£Bsanâ( 
favtr lûi fiâtè simplèniènt subsister \ "mi&à 
élles avalent la permission tacite de faire 
tftLéU{tié cobimerce '(4iJh ^ résultait d'une 
pétetBé thé&ûfe , clKaqdèr sèfriteur âêf 
là Compigf^e était »n petit brocantent* i' 
sis àteCiêftt 'ttms ttm Tfédtê hctûàqae âéâiit 

ijue\(!j}Xe coîn de leurs maisons. Les pîu'S^ 

^èût^ colifichets , les plus petites quincail- 
leries on meffdéries^ de qtreîqué péu defàJëtrt^ 
qu'élles fussent , étaient des objets qui 
St^tir lëM ^ilcvrlatioiis' f lé^ pëiiMMèi 

éminentes dans le gouveïnôfl|ént , celïéS quf 
joignaient à leurs noms une longue suite 
cP<?pithétes fastueuses, Aéàkî^tii^fftii point 
dte téWdrfe ait débit, les firuits ét légùmes dè^ 
làm jilïiîfi!^,iix^^ rtafs 1^ 

lès tÉalils de léurs^ esclaves. Èii générât, si 



« 
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fiscal (4a) , et le secrétaire êm la eonr da 
justice , toutes les classes de la popular 
tion n'étaient oeoupées cpoe de ccMÉoiâtrce* 
Le grade de koopmajf, ou xuarchaBd de là 
Compagnie » était aocdtnpagné an Cap ^ 
d'une distiaietion enviée même par le mili- 
taire (43). A cet égard , les Hollandais di£- 
dUnient étrangement des Clmms , qui imk 
relégué les marchands dans la dernière classa 
la foaiétiéi & 

- Lea c«doo8 «nplaietti à leurs plaiaira tout 
Je tsiBs qu'il» ne «tonnent pas à des afifeires 

de . commerce. Feu d'entre eux aiment la 
leotfure ^ er aneun neVtsecnpe dès ortsni dei 
sciences : ils n'ont aucun amusement public^ 
Meepté quelques bals accidentels. jLeut SO^ 
^té nîè i^'étènâ guàres act«dèlà de leitt 
Saimille y et lem-s récréations y consistent à 
§êÊxm m k jouer mat «xunes. Qtiam à hmtê 

Conversations , elles ne roulent que sur Tar- 
gen^^ e« cependant person^ n'est opeleorr^ 
ils ssMtt géa<Hde»eM idsés , mais on n'y 
voit point de grandes foirtunes. La colpnie ne 
Mftfenne peint de mendions , ét fort peu dé 
persc^nes onrt recours à la charité publii^ue j 
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celles qui sont de ce cas , sont sovtëniiel 
«luc ^rais de Tintérêt d'un capital établi pour . 
cet efifet : ce capital se compose de la sura^ 
bondance des quêtes , des donations et des 
aiunônes faites à Téglise ^rès le serrice ; 
-ce qui excède ses besoins , est appliqué au 
souiagesnent des pauvres : ainsi le public 
ne paye aucun impôt pour cet objet. "As 
4iabitans du Cap jouissent donc ^ sans dé- 
duction pour ainsi dire, du profit de leur 
industrie et de leur travail : leurs impôts se 
bûmcait à quelques cotisations pour la répa- 
ration des rues et pour les ouvrages publicsi 
JU'entretien d'un carrosse^et la dépense qu'oc- 
Dasionnent les •clievaux> un équipage. enjfin 
fii coûteux en" Angleterre , est ici peu de 
^ose après, le prix d'achat. Les voitures de 
la vi'Uè deetmëes à prendre Tair dans , les 
environs , ou à de petites excursions , sont 
/ouvertes , et peuvent contenir quatre ou six 
personnes (44) ; mais celles qui sont destinées 
fi,d^ longs voyagea» sont des chariots légers 
et couverts d'une toile à voile, asse» 
cipux. pour contenir toute une famille avec 
iss efifeks et les provisions nécessaires pour. 
, piusiçurs. jours. Le conductçujp.d^çes ypi- 



tlires ^ est ordinakement un de ces hommes 
eoniras dans la colenie sous le nom de Mas», 
taards,. Ils sont produits par l'union d'une 
Hottentote avec un Européen , ou avec un 
•sëlaye ; la condition essentielle est que la 
mère soit Hottentote : ils sont excellons co- 
diers 9-6t regardent comme une bagatelle d^ 
tourner conrt an galop dans des rues ou des 
chemins, étroits , avec huit chevaux en gran-* 
des guides. Les dames montent peu à che« 
val, elles regardent cet exercice comme trop 
fatigant ; en conséquence elles gardent la 
maison pendant le four , et quelquefois elles 
Jfont un tour de promenade le soir dans le 
jardin publie , lorsqu'il £ùt finis et x{ue le 
tems le permet (45}. 

I41 plupatt des voyageurs ont remarqué 
que les dames du Cap soilt jolies 9. vives. et 
d'une aimable gaSté : elles sont pen sujettes 
à cette disposition flegmatique qui fait le 
fond du caractère des Holiandais en Europe». 
I>e8 garçons ét les filles d'une même famille 
diifèrent extrêmement dans leurs manières 
et dans lé coup-d'œil ; ceux-là sont lourds , . 
d'une taille épaisse , leur démarche es tgauçhe 
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m tmÊ cafflietère peu sociaUe; ceUdt»cI ,wm 

contraire , sont petitee «cdéBcttw, mikdm^ 
éom de la moyenne taille ; leurs maniér«ê 
sont aisée» et saaft aflfecMtimi. EUetic lut- 
tent bien et aiment la société : à cet égard 
elle» jduisâCAit de beaucoup de libéré et n'en 
abusent pas. Il faut arouer i^n'ellesaont ici 
ttioins qHe par-tout ailleurs tyrannisées par 
les caprices d» lews parene. d»<»t d*aî-» 
aesse est inconnu au Cap ; tous les enfan» 
«vâles tét ftmelies partagent ^aknient la 
auccession. Un pèré ne pe« dëdiériter Bém 
enfant sans en donner la raison ^ il £im qu'ii 
prouve un des qaêMùPtiÊr^mùtA fMscriift pMT 
code Justinien. Au mariage de deux per* 
sonnes , si leurs droits reapçctifo ne* sémt pas 
stipulés avant la cérémonie par nn contrat 
^^^t^dieiili^e , là toi. d^ la eolonie les çiet en 
cômmnnanté abe^e As tiws les bieaa, 
ekree eto-. , enfin de toutes les propriéuéa 
ténfA^s. Lorsqu'nA parei* oomm^ n'ewsts 
paa, les enfans à la mort de fow père ott te 
lenir Htèt^f hénMéM de. la moitié af^arte- 
,t((nte au défont , él'Oii nm fmst lemt wfae^ 
de léur en rendre coiaapte , lK»wiu'ils Texî^ 
gent à leitf majotité. 
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Il faut xei^dxe yauBÙoe nux demoiselUa 
Cflpw Beaucoup d'cnlm elles sont lâeii 41%* 
yées , cependant la colonie leur ofFrait bien 
pw de moyens de perfecûoiuier leur éd^ 
metàon. -Dans les meilleuves fanilles » la plu^ 
grande partie cultive la musique , et <juel- 
qnes-wnes ont eoqnia une eertaÎM f<ma 
d'exécution. Beaucoup parlent français , et 
«l'aniree €mt fait quelques progrès daM Im 
Isngue anglaise. Elles smit adrmtes à Tai- 
«guiUe f isml de la dentelle » des nœuds , et 
farodsBt an Jtambour« EUes Ibnt elles-mAaawe 
leurs modes , en se modelant sur celles 
d'Angleterre , qui de tems en tems leur sont 
mppowtim par les passagers qui telâchent 
au Cap , pendant leur traversée de l'Inde» 
On- peut dû». 

Qu'elles semblent les sa&sflrau Toi. 

Les ^r^ons , dans leur feunesse , ne man» 

quent ni de vivacité ni de dispositions, mais 
fimie d'une ^ucatâon convenable , propre k 
leur inspirer le goût et le désir de s'instruire» 
ils dégénèrent bientôt , et s'abandonnent ^ 
la rantÎBe eediaaire , de HMnger y fumer et 
darnûr. Peu de çes Ihèbitim^ font société 
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ii^c les Anglais ; en partie parce que les ha- 
bitudes des deux uaAoas sont difiCérentes , 
et peut-être un peu à imtBe de l'éloignement 
qu'un peuple conquis conserve toujours pour 
ses -vainqueurs. Cependant le gouvernement 
anglais ne leur a donné aucun juste sujet de 
plainte ni de niiéoontentemeut. On n'a établi 
aucuns nouveaux inqpAts, mais an contraire, 
quelques taxes ont été diminuées ^ d'autres 
modifiées ; la vente et la valeur de toutes les 
denrées coloniales ont beaucoup augmenté , 
tandis que les marchandises d'importation 
ont diminué de ptim. Le gouvernement ait- 
glai& a remis aux habitans plus de deux 
cent mille rixdales d^ rentes arriérées» 
ainsi que cent quatre - vingt mille rixdales 
de dettes contentieuses ; ils ont conservé 
leur jurisprudence , leurs lois et leur reU* 
gion ; les unes et les autres sont admi- 
nistrées par eux-mêmes; ils jouissent d'au- 
tant de liberté que peuvent en espérer-des 
hommes qui ont à remplir les uns envers 
les autres , les obligati<ms qu'imposent les 
devoirs de la société. Et cerlaînement cette 
liberté est moins restreinte que sous leur 
gouvernement précédent. Les propriétés ont 
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été garanties sans exception ; elles ont don^ 
blé de talenn I^ors et depuis la conquête , 
personne n'a eu lieu de pleurer la perte 
d'un ami ou d'un parenté Le gouvememenl; 
holkndàis , dans un moment de détresse , 
çréa un papier-monnaie qu'il ne put jamais 
retirer ; il* perdait quarante pour cent , et 
à peine pouvait^on Toir une piastre en nu- ' 
méraire. Le^premier est aujourd'hui au pair'^ 
et qiiant aux piaatresy on en a mis en circn* 
lation jusques à deux millions qui ont été 
envoyés d'Angleterre à cet effet» Chacun 
participe à la prospérité générale ; les pro- 
priétaires des maisons de la ville ont plus 
que doublé-l^ur revenu , et les habitans do 
la campagne , qui recevaient une rixdale 
po^r un mouton, le vendent aujourd'hui 
trois. £nfin en cédant aux armes anglaises » 
les habitans du Cap ont gagné , jusqu'à ce 
jour j quatre années d'une prospérité ton-* 
jours croissante y d'une paix et â*une tnuL- 
quiiUté domestique non interrompue. 

. Il est%raîseniblable qu'un état aussi pai- 
sible eût été devancé par des scènes d'unes 
nature- bien diffîronte, si les Anglais n'ar 

t 
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Talent pris possession de la colonie , an mo^ 
ment où elle» allaient éelore. Le jacobirnsme 
y avait' aâroiteme»t vifBXtàu tee priMipes 
subversifs parmi la classé ki plus ignorante 
des colons , tant éêmê la -ville qve dam lee. 

districts les plus éloignés dans la campagne^ 
Le gouvernement , iaible et timide > au lieu 
leè r^îmer à tettr naissaAce , les laissa 
venir à maturité. Qu'en résulta-t^il ï Ses pre* 
iniers effiGiers finent iiA|»miëmeiit iasiillés f 
les landrost ou principaux magislttiitB des 
. cantons de la campagne^ fip^ent cbasçés de 
leurs dtstriets ; les fimniers tefusAmit ès^ 
payer les rédeyanoes de leurs terres ; on 
dressa des listes de prosoriptum Contre ceme 
que l'on dévouait à la mort , et les esclaves 
attendaient avec ardeur le moment de leuf 
aflfinanchisaeittent. La prise de la colcmie ne 
put môme réprimer l'audace des colons du 
district éloigné.deCr/via^/^M^. Ils traitèrent 
indignement et chassèrent le landrost et le 
ministre spirituel que leur avait envoyés sir 
James Craig* Â la première nonve|^ de cet 
attentat , cet officier ordonna à un détacke- 
ment de cavalerie légère ^ et à un escadron de 
dragona » de marcher sur ce district. Une me» 
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fure ^WMsi ferme intimida les coupables ; ils . 
écmi9m^ <wnt4gi^er parlesjprincipau» 
Imbît^iis , me lettre àm aomms^^on 9 IW 

Uf^ei]^ Us ^^ppiimeiit qu'on rappelât les 

XMqpfis , propittiiaytf de r^iMxçr âw9 Vonlf 

lo QOmte 4? M^Çp^rtmey vint prendre posses- 

jOEiiers aeles d'autorité fot da re^irayer ii 

Gmaff reynet le mêoa^ i^ft4ro§t qu'iU avaient 

«basiié, 8% d^ ^ wawnofe que ai 

gouvernement britani)ique ii'adopta,it qup 
^^s ¥uea dpttÇ^ et ^quit^bles , \l savait log 

ex^ufinr ^swté » loraqn^ cel(i 

d^en^itii^ç^%s^ij:^. Il sedéferpain^ en mêxnp 

'«ma à ifaife f|o<^ippagiier pa^r son f^QrétpÂrp 

parUcuUer » le magistrat qu'il rétablissait ; q£ 
^ndëp§44^TnTnfHt d#s xoatif's pplitiquç$ qui 
lui ^Fea^pr^dr^cet;!^ mesure 9 il pensa qu'il 
ne pouvait avoir de meilleure occasion d'ac- 
quérir de nouvelles connaissances sur les 
cantons de la coloai« les plus éloignés , et 
sur les pays adjacens, pays jusqu'alors si peu 
mxadnéB et ai peu connus ; en conséquence 
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ses instructions embrassèrent plusieurs 
linjets ; él^ts portèreB^ élà^loê nch^t^à^ 
'^êàesâSkftm^èt'^^^ ainsi que 

sur les iaformà^ons dont Tol^et pouvait 
értitîàppùTt k Futilité ^^liUiqué; et nroo- 
vrage que je publie aujourd'hui ne remplit 
pas le but de ces instructiong , la faute eu 
%li àcèUK'qiiréuti'Jioi^^ 
J'ai pensé que le récit de faits recueillis sur 

'^iit^.^Qciant aux observations et aux ré^ 
flexions qui les accompagnent , elles soi^ 
'le i^égttiÉÉt Je l^mpreéaidk^m^'fiiili^féo^ 
duisirent sur mon esprit, lorsque j*en fus 
témoin. Depuis ce tems j'^fti'£|ir ^jp^^ de 
^cfaangemens , et diaprés cela biÉ^llé^^ik^les 
considérer que comme des esquisses V que 
^es voyageurs futurs fowtrébt'^àAÊi^ét 
polir ; le sentiment qui me fait les offrir 
au public , est la conviction que j'ai de leur 
véracité , et non la plu$ ^^'>jpiéMIMÉ^oa 
à des talens littéraires. ; ' - ; ' . 



I 



Digitized by Google 



(9» ) 



NOTES 



DU CHAPITRE PREMIER. 



(i) En fait de conquête, le droit ca^on est le meil- 
leur, et les Anglais aujourd'hui en possession du Cap » 
li'ont point de titres plus sûrs que la raison du plus 
Ibrt. Il parattrait cependant que M. Barrow voudrait 
arguer de la prise de possession qu'il relaie ici , pour 
démontrer la priorité des droits de l'Angleterre sur 
ceux de la Hollande , et légitimer la possession de 
cette colonie , dont les Anglais ne feront pas yolonliers 
le sacrifice. Si telle est son intention , Fextratt qu'il 
nous doj^ne , prouve plus contre lui qu'en sa faveur ; 
car certainement la vaine cérémonie de dire : je prends 
possession , et de le consigner- dans un proeès-verbal , 
n'équivaut pas à 1^ possession réelle qu'avaient acquis aux 
Hollandais les travaux qu'ils avaient déjà faits avant ce 
moment. Une roule de plusieurs lieues, est un vrai 
monument de propriété , et l'Angleterre se condamne 
elle-même , en nous faisant connaître ces pièces: mais 
elle appelle de cette xondamnation i ses escadres , et 
ce (ribuoal lui donne gain de cause. 
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* 

(%) M. Barrow se trompe. La téte du lion est bien 

en effet presqu'5 l'ouest delà ville , mais elle est au uoitl 
de la Table. Quant à la montagne du Diable , elle est à- 
peuplés au sud est quart-est de cette laontagoe. Ainsi 
l'on ne peut nen dire à l auteur 'sur cette dernière posi- 
lion , car il n*a touIu parler ici que d'une manière gé- 
nérale et sans prétendre donner de ^isseraeul exact. 
Cependant on a cru devoir observer Terreur dans la*- 
quelle il est tombé relativement è la téte du Lion. 

(3) M- Barrow n a pas porté sur ceUe chaîne de. 
snonlfgnes, ïaaï observateur avec lequel il a génën«» 
lement examiné les objets dont il nous donne la def« 

friplion , ou peut-être n'a-t>il pas voulu reconnaître 
une confbrmalion qui tend à prouver un système qull 
leoible réprouver dans son second chapitre. U est 
certain' que toute la péninsule , au lieu de ne former 
qu'une seule.montagne brisée par des gorges , en fbrmo 
Wrîtablement trois bien distinctes , séparées , même^ 
par la base , par des plaines de sable , qui lurent jadis 
couvertes par la mer j ces deux coupures so^t l'une èi. 
ia baie des Bois^ l'autre au-delà de Muizemberg |. 
. a^r la côte dans le fond de Fa1se--Bay. Cette péninsule 
a visiblement formé trois îles, Vo^ez la çaric du ciU 
4ç Grandpré U Z^p^S^j^, 

(4) L'isthme dont il est ici question est la même plaine 

de sable que le cit. de Grandpré (Ut avoir été ^Stdis^ 
couverte des flots de U igaer. 
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(5) La Uâtade indiquée ici est celle que Vahhê de 
la GaiHea consignée dans les Mémoires de TAcadémie 
des Sciences* 

(6) La garnison convenable pour défendre tous lee 
points d'kftaque qu*offire cette péninsule, serai| une ar» 
mée dbtribuée sur tous les points d'une c6le hérissée 
d*arlillerie , car les communications d'un endroit à 
Taulre sont si diûiciles, qu'un poste ne pourrait se* 
OQurir Tautra, eitoore ne parmndcait-on- pas à sauver 
la coluÉîe* 1* vraie manièie de la mettm à Tabri > est 
ée bâtir une citadelle dans llnléneiir du pays , au 
ilMyen de laquelle on pourr^kit rester maître de k cw* 
pagne et disputer le terrein à ua eaneguU 

(7) li» cit. deOrandpré dit la même àytm If^qj^M 
son premier Voyage ,t, ^ ,p. 169* 

(8) La ville du Cap d est point à la téte de la baie 
de la Table , elle est â moitié baie sur la c6te de 
touest de cetfè m^me baie $ mais «emme rautaur e 
mis /leoif^J'ai dà traduire téte. * 

(9) Cest apparemment un nom donné depuis la coo*> 
quête; car cette montagne n*est encore connue que 
aons celui de croupe du Lion. 

(ïo) Là Cloepe dli tiibtt esf au nord de la citadelle 

éX le reste de la monfagne dans Je nord-nord-ouest* 
Ces! sûrement une laute d'impression. 
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<i i) M. Barrow fait trop d'honnear h ces canaux , en 
les disant pleins d'eau courante ; c'est bieo de Peau 
stagnante que de petites ëcluses retiennent devant cha« 
que maison , et le petit ruisseau qui fournit l'eau de ces 
réservoirs d'immondices, coule si peu dans Télé, qu'à 
peine pas5e-t*il quelques gouttes d'une ^luse à rautre» 
yqyez les Vcotag^i de GranOpré^ L^, p. 109. 

(12) Trois ou quatre places carrées ? c'est bien 
vague pour un auteur aussi précis que M. Banow; 
mais de petits sujets comme ceux-là , échappent à iin« 
plume habituée à des matières plus relevées. Il y a 
cinq places au, Cap, en comptant celle de l'église et 
ceUe qui est devant l'hôpital. 

(13) Voyez pour les dimensions dé cette place , I« 

^qyagede Grandpré , t 2 , p, loS, ' 

(14) Cest une erreur. On voit bien iliÀpttd^ de f eer* 
planade en question, mais il n*en forme pmnt un côté, 
il y a une autre place devant ce bâtiment j on y passai 
par un coin de 1 esplanade, " . c 

(15) Cette nouvelle formule est en usage depids !« 
conquête. . ' . 



(16) La moitié du jardin de la .Compagnie est dans 
la ville , puisque la porte d'enin^Q e«t auprès de relise 
Çaxoissiale. 
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-(17) Les ven-à-soie ont déja^é(é essayés par madamo 
Martin , femme d'un chinii^eD français , établi au Cap : 
elle aTaiC léussià les élever, et certainement elle eût 
rendu à la colonie le service de les y naturaliser, si le 

gouvcxDement hollandais avait voulu Tencoiirager j 
ipais soit jalousie, soit haine pour une française , soit 
avarice , Tadministralion dédaij^ de prendre cet objet 
en considération. yqyeM le9 Vçyagfê de ûrandpré ^ 
U 2, 175. 

(18) Même erreur que précédenuuent. Cette fkce 
regarde le aud-sud-est* 

(19) M* Barrow n*a pas visité tontes les maisons. H j 
en a oh Ton se chauffe pendant Vhiver , et quelquefois 

le feu fait grand plaisir. Quelques-unes ont de» 
rhemine'es , et la température de Vhiver , sans l'exiger 
absolument, n'en réprouve cependant pas riuagé* 
Voyez Grandpré* U %^ p.i^, 

(20) M. Barrow ne fait pas altcnlion qu'il a dit phis 
haut y que la population du Cap consiste en six mille 
blancs , la garnison comprise. Si cette garnison est de 
cinq mille hommes il n'y a donc que mille habitans ; 
Tanteur a sûrement voulu parler d'une addition acci-> 
dentelle de cinq mille hommes à la garnison ordinaire. 
Son premier calcul serait assez juste, en disant : la 
population totale est de six mille hommes , dont quatre 
teille blancs et deux mille soldats. £n cel|jj^ cadrerait 
avec le ciU Grandpré, t. 2, , p, z3x« 
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fit) Ca oôm ^éPi^tiiB Vert9 loî a M donné d«pn!# 

la conquête \ on la nommait atiparavant , Pointe aux 
Pendus. Certainement ce nom emporte avec lui des 
idées dégoûtantes , et Ton a bien fait de le changer ^ 
mab an moins eût-on dû en choisir un mieux adapté 
à des falaises de sable qui forment la côte , et qui dé» 
robent aux yaisseau^t de la rade , la vue de la petite 
plaine aririlleiise rccouverle d'un peu de sable , qui 
s'étend derrière , et sur laquelle il ne croît que de la 
mousse, au traven de laquelle percent les plantes 
bulbeuses qui la décorent pendant un mois de Tannét» 

Une petite iris jaune fournit une espèce de 
l^ttlbe ou d'oignon quo Ton mange. Son goût appro-» 
(cjie de celui de la cbâlaigna. Les colons la nomment 
t^nfjis.On en mange encore une autre espèce , nommeo 
fi^a/er uynijis , c'est Xaponegeton^ dUtachion, ( Noi^ 
Je l'auteur, ) ' ' 

^ .Qil3^ Ii9 ait. de Grandpré dit même choie das boa* 
dieries , et q'est à cela qu'il attribue quélques^unék des 

maladies auxquelles on est sujet au Cap. J^qyez pre^ 

(s^ Ces chevaux sont éa effist assés bons, pour le 
trait, mais la plupart sont réti& sous b setta ^ ils sont 

traîtres et dilliciles à monter. 

(25) liélUman a sur le dos une nageoire armée de 
iouze arêtes, la queue filurchilei une bande d'aigenl 
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19» dMfoè cM-â^.k.iiagMtm.itoi^i Ht qui m lilafi' 
•Bit au venifOi «ine ligne «rquéQ bl«M sift b mâdioiiv 

supérieure à toucher les yeux* ( l^ots de l'auifiur, ) 



' (26) Le cabilieau est un ezçeUent,poU^n., «t.rfi^ 
'^semble beamxHip & la morue* 



(27) Il est un autre bfennius nommf poisaon-de» 

pierre royal 5 on le prend quelquefois avec iautre 5 sa 
ressemblance avec la murœna des apciens .lui a fait 
donner, par \m natatnlittciiy.lft.ii«m. de 



>• 



(28) Ce n'«st pas au Gap seulement qu'on craint 
les poissons empoisonnés , on les redoute par-toul oii 
îl croit du maueenilier « ou foute autre production àm 
pamlle nature. Lonqa^yi i^iëbande qaetq||'a^dçiit|^ 
on fttt cuire le poisson auprès .d'une adllèie' d'ugent ^ 
celle-ci deviiiit noire quand le premier est empoisonné 

(29) Les moules , et tous les poissons en général 9 
prennent une odeur insupporfable lorsqu'ils sontpéchéa 

eur des fonds de coxaiL ' t* . . v 

......... , , , , .. 

(30) A 111e de France, et dans pteque- tontes lee 
liolbnieaVoii à^a point dWr9'"dMa]xi; ^ etttxètMeiiao#- 
et se marie bien avec le «Uiléb 



(3i) Tous oes parages abondent en veaux manna; 

ils fréquentent beaucoup Tîle Robin , mais sur - tout 

i'ile d'Asien^ et dana lea >ju!t de..ealjne, ils s^t 
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jfe ai pris une fôis ; à la pokiW dtt )Ottv , pouf des 
nègtes échappés d un vaisseau iiég;rier dont étais voisin^ 
Terreur fut si complète demapart, (|ue j'eaToyaimoa 
iMBIàatf p<*ttf tetisàutcr.'--' . '..o *1 ' : i"» 

.<;32) Le cit. de Grandpré dit la même chose. VoyeM 
ion Tt&aic\U â, ^ , ' ' 

'^33) il^aryil teite montagne dVine maniènolneEk difii^ 
to^'dë'lf. BarittW/IIVeft'Ciiit bcBUcohp^ia'eUe soit 
une masse solide de pierre. Elle eèt etntapokëtt^ flup 

sieurs couches de pierres tendres, que je crois un quarts 
feuaTèté". L'intérieur de cet^e pierre contient apparom- 
hibîft qù«lk|ilé éijtdolvaiit indonnu qui la détruit, ok 
Me^^^if-Végèie ^''et'iâ^'teriié la pulvérise.' Ces*»cbachet 
«otit intètpôycea dé teiVe-tmijgèâtfQ f eotoposéeieii partie 
d argile mêlé de sbbleettle détrimens quaHzeux. Le tout 
èst si peu lolide , qu i l en croule *de temé-en-tems qoel- 
jpartie ^cejquî m'afa^t annoncer ç|iie ce cône s'éboule- 
tait un )our. Il est aô)qu^^^ui si escarpé ; et' le cbemiu 
quon y avait frayé' a tellement cédé sous 'teé'f»as deà 
bommes chargés de la découverle des vaisseaux , qu'ils ne 
peuv^ plil? y naontçjf^u^à l^de d'une corde ou d'Mna 
éMè»^ .Quapt à, Vapp^^,}^ d6pi^ 4? .^jdn^TÇ^l, 
j'observerai quen générai» ÎÇ* aspects. ^es-n^n^lgie^, 
des niia;2;es , et le son des cloches, sont & «peu -près 
tnêmc chose; les uns représentent, et les autres disent 
tout cë que l^bu veut«>Le fai) est que cette meuttigot 
^ri^ ibûtaMi8einb1te,4fttMiNwbl«iM 
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UD lion , c'est ce qui lui a valu «on nom ; encoie ce 
éêiêiu n'est il pas correct, la téte sur -font n*a aucun 
rtpporf avec une téte de lion, c'est un cône dégradé 
un -peu au-dessous de son somme! , de sorte que le 
diamètre de ce cdue est plus petit à cet endroit (^u au- 
dessus*. 

(3/\) r/île Robin; ne renferme donc point de pierres 
à chaux. Tout le paya nVn contient point, dit M* Bar- 
mwi et la preuve, c*est qu'on ne fait de la chaux quV 
vec des coquillages. J'ai donc eu raison de dire, t. 2 , 
p. 96, que M. Levaillanl s'était trompé , en disant 
que. les torçats déterraient des pienes à chaux. La 
|»erre bleue ou le schiste bleu, est la pierre que j'^ dé* 
signée p. 94. Qn s^it que rardmse est un schiste*' 

(35) Je suis forcé de différer encore d'opinion aveo 
M. Barrow sur la nature du sommet de la Tabiç. Ses 
cfbservatiqns sont certainement plus précises que les. 
miennes , ^ur-tout sur les flancs de cette montagpe; mais. 
)*oserais lui demander s'il a bien observé la pierre qui 
ibrme le plateau : quant à moi , elle m'a paru de granit, 
U m'a semblé voir distinctement le mica et tous les 
petits graîos de matière, vitreuse qui cqn^tusfil 
cette pierre , et |e ne puis croire qu'elle soit du grès^ 
Que les flancs de la montagne offrent à l'obser- 
X^teur des masses de. quariz, que ce quartz moins 
pur sè soit Ici^formé en gcès dans beaucoup d'endroits » 
j'jr CQQSsns , st cela coïncidera aveo mes ohservatîonsrf 
Çar lonque je fais des recherches qui peuvent appuj«c 
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!• s^'^têmo de la retraite des mers , je me coDfeote Û9 
nnger les montagnes en deux classes ; celles de gra- • 
nit , et toutes les autres calcaires : aÎDai lonque j'ai dit 
que Venfetoppe de la Table était calcaire , et le noyaa 

de granit , je me suis expliqué d'une manière généri- 
que, et jai voulu éviter les détails arides que M. Bar- 
xowaeuie talent de rendre intéressan», mais au fond, 
BOUS sommes d'accord quant à l'extérieur de la mon« 
tagne. Je Fai dite calcaire , M. Barrow n'y voit que 
des quartz et des grès. Celte dernière pierre renferma 
beaucoup de substance calcaire j ainsi nous avons bien 
yu cette partie de la même manière. Je suis parti de* 
là pour prouyer que cette enveloppe était Foumge da 
yOcéan ; mais quant au noyau , je suis convaincu qufll 
est de granit. Voilh le seul objet sur lequel nous diff^ 
rons essentielienieut, car nous sommes d'accord quant 
ctu fond y sur la montagne du lion ; nous la reconnais» 
• tons tons deux pour n'être pas de granit; nous ne 
sommes en contradiction que sur des détails accessoires 
ail fond de la question. Quant à la Table, nous con- 
venons tous les deux que reztërieur est calcaire : le 
quarts, le grès sont évidemment de cette classe, il 
n'y a que le noyau de granit qull regarde comme un 
g:^. Celte question attend pour sasottition des obser** 
Vatians subséquentes. 

^ • (36) Ce rocher tombe beaucoup plus bas que l'eiH 
li<ée de la crevasse. On ne conunence à entrer dans la 
montagne , h pénétrer dans la masse , qu'à-peu-près 
^ZQp picdâ au-dessous du plateau 3 mais le ceaimoa- 
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tement du chemin de la crevatse peut descendre ju9> 
qu'à SSài 

(37) J'ai dit que la ville ressemblait à un jeu de do* 
nino étendu sur une table. On ne peut être plus d'ac* 
cord , non-seulement sur ces petits détails , mais sus 
les objets plus essentiels, si l'on excepte le noyau do • 
la moDlagne de la Table. Tom. i^p* 267. 

(38) C'est ce que le cit. de Grandpré nomme , ainsi 
que les Français , la perruque de la Table. Vojfe» son 
premier Voyage ^U%t p. iSy. 

(3^) M. Barrow na donc point vu d'étang sur la 
inontagne , non plus qne le cit. df Grandpré. Comment 
à présentconcilier ces deux voyageursavec MBCXeyaiî- 
lant et la Caille ? M. Barrow a porté l'attention la plus 
scrupuleuse à décrire cette fameuse montagne. Bst-ii 
possible de supposer qu'il ait omis un iait aussi es* 
sentiel que celui d'un étang sur son sommet : il ne l'a 
point vu , donc il est vraisemblable qu'il n'existe pas ; 
on peut prendre du grès pour du o;ranit , et vice vsrsâ^ 
Cette erreur y de quelque côté quelle existe^ est pos^ 
aible au premier coup-d'œil ; mais peut on penser 
qu'un savant qui obsenw toul,.les plantes , leur nature, 
les pierres , les ferres , qui les classo avec attention , 
puisse ne pas voir un étang sur un aussi petit espace. 
Le cit. de Grandpré va plus loin \ il aiurme que cesti 
une fiible, et qu'il n'y a sur ce plateau rien qui ait l'ïip-. 
parence d^un étang. H en est do même de . la cvt-» 
'mm* VL Banovr «o dit peint y avoic va de IW » 



) 
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ai h cit. de Grandpré noo plus ; cl le (ail estqiul n'y 
en a poiuU II e$i incoucevable qu'un voyageur aus$i 
estimable que Levaillaot, ait pu hasarder de dire qu* 
les fentEdues de la ville étaient remplies par un ruis- 
seau qui , 8*échappant d un étang situé sur la montagne 
de la Table , coulait par la crevasse qui sert pour y 
monter. Voilà deux voyageurs qui vont pour vérifier 
ce ùâi, ib ne yoyent ni étang, ni ruisseau (dans la 
crevassé et cependant les fontaines de la TiUe' ont 
toujours de Teau en abondance ; il faut donc qu'elles 
la reçoivent d'ailleurs, f^qyez le Voyage de Grandpré ^ 
i, 2, p, zSz et guîp» , 

(4e) Le cit. de Grandpré dit la même chose, ^* ^> 

(41) Ce consentement était vraiment tacite, et les 
employés du gouvernement ne commerçaient que 
clandestinement. ÇHiant aux autres bourgeois, ils ven- 
daient ouvertement, mais ils cacliaiLiit la plupart de 
leurs marchandises , parce qu'ils eu fraudaient les 
droits le plus souvent , ou bien ils iâvorisaient 1 intro- 
duction de celles qui étaient prohibées. 

(42) Le fiscal ne commerçait point*, maïs il s'enten- 
dait aveé les bourgeois qu'il voulait favoriser , moyen- 
nant une rétribution proportionnée au bénéfice espéré ; 
il fermait les yeux sur l'introduction des marchau- 
dises prohibées par le conseil , et soutensit de tout son 
pouvoir, auprès de ce même conseir, les demandes de 
f^eox qui soilicitaieut ^e^ permissions pour aller trsiler 
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' de» noirs à Mozambique : ces jrratifications faisaient 
ie plus clau éa, emuà. son empli»»» ^z- . >». 

(43) Ii« f^iStUdr», dfyâi\ certaiiemeirt eojrier la con- 

mdéraiion d\in koopman de la Compagnie , car il W 

pouvait pas espérer de Tobtenir jamais. Le commaiv» 

dant des troupes , lui-0^éme y clail à ç^eineassimilé à un 

bauC marcband. £t quant aux oCEiciers, tellé était leur 

cbmpbsîtioD , et tels ébiM^ fef mbyebè qa^k «Virent 

employés pour parvenir à leur» places , qulls ne pou- 

vaie.ul prétendre et ne prétendaient en effet à auQiîllp 

espèce de. considération. Le dernier écrivain d$ la 

Compagnie ne croyait fi» y eût la moindié com* 

parauôii ii lidre «iitre ièl et le ^k» toMenr^i^filMM 

delagàmiflon. » -i î;' f::î. 

• • • • 

(44) Ce chariot èst coDsfrmt sur le modiîe fles Voi- 
tures en usage dans le nord de VAllemagne , c'est c« 
quVn appelle stool ^^a^n7z;'on j place quatse^siéges 
commofles à Fusage de luût pîiisoDaes» ' ^ \. 

• I • • • 

» ". , . • ., . » 

m 

(45) n est bien rare que le tem» invite \. ht promo*^ 
nade dans la ville du Cap. Les vents de sud-est l'inter- 
disent pendant taute leur saison , l'hiver est souvent 
accompagné de ploies et de tempêtes, et tout compte / 
c'est beaucoup si dans la ^e , le tems permet 4ini 
qnatite ou' soixante jours 'dmtenëe, de sç .pmsmr 
aujardin.: » . . . 1 .: C:. 



\ 
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CHAPITRE II. 

• ' ' ' ..... 

Voyage depuis le cap de Bonne-Espérance 
ji£squ*au district d^ Graaff reynet ^ ' en 

pa^sOtnt par le Karrow ou Désert aride • 

• • • 

oi Q,vM la saison des pluies commence 

ominairement avec le mois de mai , cepen- 
dant, contre Toiidinaire 1 1^ mois de juin de 
cette année fut une suite contiauelle de 
be^u tems. Si le défaut de pluie dans cette 
eaison , est contraire aux laboureurs , il ne 
l*est pas moins aux voyageurs qui sont dans 
le cas de parcourir de grandes .distanqejg , 
an travinns des déserts de l' Afirique avec les 
mêmes bœufs, soit dans l'attelage , soit en re- 
lais |>arce que la sécheresse les prive des 
pâtiuages que les pluies auraient fiiit naître. 
Il est d'usage ici de voyager dans des chariots 
couverts t tirés par. des bœufs. Ces voitures 
sont très-chères , mais elles sont bien laites p 
capables de résister à la fatigue ; elles ont lé- 
gères j cofliBiodes I et assea spacieuses pour 
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contenir un lit et tout ce qui peut être néceak 
saire pour un long voyage. L'attelage ordi- 
naire que Ton nomme span , est composé de 
^ou douée bœujËsi. Us parcourent en un jour 
ce qu'on appelle un j*^/ cette distance s*aar 
sujettit aux circonstances locales qui la dé- 
terminent 9 et yarie de cinq à quins&e heures 
de chemin. Il est aussi d'usage de voyager la 
nuit 9 pour laisser aux animaux la liberté de 
paitre le jour , ou ]dtttôt de brouter les 
}eun^a pousses de& arbustes ; car après une 
longue sécheresse » à peine peut-on trourec 
le plus léger pâturage. Le sol aride d'Afrique 
ne produit que.des plantés amères acides 
on salines , et souvent le bétail ne peut rien 
manger aup*e chose pendant plusieurs se- 
inaines de suite. On a observé que généra^ 
lement les bœufti de cette colonie avaient 
rhaleine infecte : c'est vraisemblablement à 
cectip mauvaise nourriture qu'il faut l'attri- 
buer. En Europe , la. douceur de la respira- 
tion des bâtes^ contes ést presque passée en 
proverbe , et il est à remarquer qu'en Afri« 
que elle est aussi généralement ietîde. U 
est possible que la mauvaise qualité de Teai» 
y ' contribue \ car dans ces plaines dés^tes 
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ôn 'n'èn rencontre jamais de pure , elle est 

ou vaseuse on saumâtre. La vîtesse d'wn 

• 

bœuf, sur un pays ferme et droit, est d# 
trois grands milles à Theidre , et il pent eon^ 

tinuer ainsi dix ou douze heures san$ s'ar^^ 
rêten ' 

• # 

' Le premier jour de juillet fut fixé pour 
notre départ du Cap , et le mois qui let pré-« 
crfda fut employé à faire les prépàratifi né^ 
cessaires pour le voyage. On équipa trois 
idiariots , et ronnoiis procura des bœufs det 
trait (non sans peine ) car dans cette saison, 
i^Nrèsnne kmgue sécheresse , ils étaient r^rea 
et extrêmement maigres. Il fat également 
très'diiHciie^ mais indispensable , de trouver 
des cochers que Ton nomme 6aastards(i) , 
ainsi que des Hottentots pour conduire la 
première paire de l'attelage , et prendre soin 
des relais* Enfin tout se trouva prêt au jouv 
marqué ; mais il était nuit lorsque les cha-» 
riats quittèrent la ville , et les boeufs étaieutr 
81 mauvais , qu'avant d'avoir fait trois millesr 
il en iallut laisser en arrière , deux qui suc-* 
combèrent sous le joug. Tout ce que pureai» 
faire les autres^fut d'arriver à un endroit si tu<ar 
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k quinze milles^ nommé Stickland, Sir Jamea 
Craig , considérant ce poste comme extrê<» 
mement important , dans le cas où la colo- 
nie fût attaquée par des forces considérables^ 
y avait fait bâtir des cazernes pour des trou*» 
pes et des écuries pour de la cavalerie. Cet 
enfdroit est à Textrémité méridionale d'une 
chaîne de montagnes qui termine listliinô 
de sable de ce côté , on les nomme montagnes 
du Tîgre, Leurs bases et leurs yallées sont 
eemées de plusieurs belles fermes , de champs 
eônsidérables de bled , de jardins remplis de . 
légumes , de fruits et de vignes. Le pays 
semble nud^ parce que les champs ne sont 
pas entourés ; cependant la nature Ta des« 
siné de manière à se montrer avantageuse- 
ment i s'il était conpé;de haie» et 4)lànté de 
grands arbres , tels que le chêne ou le mé- 
ièse, La plaine sablonneuse. que ces montai 
gnes terminent, n'est propre-qu'à fournir à 
la ville quelques fascinespour brXiler ; cepen- 
dant les paysans des environs et les bouchera 
y envoient par fois paître leurs troupeaux. 
L'opinion générale au Cap , est que cet isthme 
qui sépare aujourd'hui les deux baies , était 
autrefois couvcri; par la mer ^ et qu'à cette 
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époque p la péninsule terminée par le pr(K 
montoire de Bonne-Espérance était une Hé. 

Cette conjecture s'est appuyée sur le peu 
d'élévation de la plaine , sur le sable dont 
elle est couverte et sur la quantité de co- 
quilles qui y sont enfouies. £n admettant 
cette supposition et la retraite progressire 
de rOcéan , Tépoque à laquelle les deux 
baies étaient réunies doit remonter à nna 
période de teins incalculable (2). La surface 
de cet isthme est élevée de vingt ou trente 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Le 
sable qui la recouvre , a rarement plus de 
trois pieds de profondeur, excepté dans les 
endroits où il est entassé en sillons. Le fond 
est un lit de grès et de gravier liés ensemble, 
d*une conleur jaune , ou d'un brun ferrug^* 
neux. Les parties végétales entraînées par 
les pluies dans les creux , y forment des 
fondrières recouvertes d'une espèce de 
mousse de tourbe ; Teau qui y séjourne y 
acquiert la couleur d'un vin foncé , quel* 
quefols même elle est noire. Je n'y ai Ja- 
mais trouvé de coquillages , mais quand 
même j'en aurais rencontré , je n'en infére> 
rais pas qu'ils eussent élé apportés par la 
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mer : on en pourrait trouver en plusienri 
endroits sur la côte de l'est , des quantités 
suIBsantes pour charger des milliers de char- 
rettes f et cela dans des positions élevées de 
quelques cents pieds au-dessus du niveau de 
la mer. On les trouve sur - tout en grand 
nombre dans des cavernes profondes , cir- 
constance qui peut faire supposer que les* 
premiers habitans de l'Afrique étaient Tro- 
glodytes. Cette conjecture paraîtrait d'au- 
tant plus fondée , qu'aujourd'hui' même en- 
core les Hottentots de l'intérieur peuvent 
itre considérés comme tels^ Le fiût est que 
ces débris de coquilles sont portés dans des 
lieux aussi élevés par des miryades d'oiseaux 
aquatiques qui couvrent la cAte d'Afrique.* 
A Muscle-bay , on trouve un;e caverne re- 
miarquahle qui en cèndent une immrâse 
quantité , appartenante aux diverses espèces 
que l'on rencontre sur la côte ; l'élévation 
de cette caverne n'est pas aiinlessous de trois 
cents pieds , et derrière la tête du Lion , on 
trouve à cette hauteur , des lits - de coqtdl*' 
lages pareib accumulés sous de Targile ; 
même sous de la terre végétale. L'esprit hu* 
main s'égare dm» le çalçul des siècles qm 
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seraient éeoolé^ depuis que Ift mer aurait - 
ahftndouiié des UeuqL aussi élevés (3).. : ; 
• "t j . . . . . * ' ■ ' • < ' 

La plaine qui s*ëtend à Vest des monta- 
f/aea, du .Tâgre> est moins sablonneuse et 
ttûenx boisée que ri8thme« On y trouve quel-' 
ques fermes éparses y près de.petits ruisseaux 
dcvtit le cours, a profondémfnt sillonné sa^ 
surface, én s'ëchappant vers le nord. La par* 
ûe la plus aride e$t composée, d'argile jauner 
et de sable; elle est couverte de milliers de' 
ces édifices construits .par les insectes , que 
l^mituralist;e$ connaissent ^ous le nom de> 
termites à tourelle ; elles sont d'iiné espèce 
dilTérente ceU^sdOut.AL Smeathman a 
dMné . une curieuse description; dans 1er 
Transactions philosophiquesjelles sont aussi 
moins destructives , et^ leurs tournes exoè< 
4e9t riMremenl:: tr^. pieds de bai^eur . • 

; ^ tirant vetB-rest^ douBO nulles au-delA* 

«[e Stickland , la plaine se termine à deux 
iODntagne£^9 entre le/tquelles est ;um passage; 
q«i conduit à nne vallée 'mfentx'cnltwée et' 
plus peuplée qu'aucun autre endroit en-deçà» 
^m'4^^finrJia.droilBdb:€itte:?|dlée^ esi^ 
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.VOii; du Cap ; son sommet foYurchu ressem; 

celui du Parj?La*se ; l!hiver le courre 
««W^^î^t, de, aeige , fit dans l'été , les vent» * 
de sud-est l'enyeloppent de ^iii^ges qui le 
d^r^bem à la, v»^. iCe^Pamaise, a «on Héli- 

qui ^'abaisse . à aes côté^; on y voit 
fti^ssi u^e autre Hypoçrènç ,; vierge jusq^u-^ 
fe^^nr .et iji^oqnnue aux. muses d'Afrique, 
|l|^urate même qu'Apollon, dédaignât cq 
séjour, lab^wlowa, jadis à^ïliif^s, qni % 
tenté de s'en emparer. Sons nn. gouverneur 
dont cette montagne perpétue le nom J^ un. 
^m^e voulanf: ^'enrichic. anx; dépens de 
I||;çr4dulité et de l'ignorance des préposés 
4^ la Compagnie, fit^iwidrej^e quantité 
de piastrei^^i'^pagne e^ présenta au gouver- 
neur le lingot qni en résulta-, conmie un 
échantillon xiche inine d'argent qu'il 
âis4&taiH>ir trouvéeJans cçtte montagne. 
la vue d'u;i témpignage qui paraissait aussi 
a^tj^entique , jçette djécpuverte importanten^ 
seu^bla pas équivoque ; le gouverneur et.sQ» 
PonftçU ench^4 ,.aQC<?>:d%^l: à cet homma 
me graiifieatifiin iconsidérable , pour lai facir 
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direction absolue. Dans Tintention de faire 
partager à la colonie Tespoir dont était anim^ 
le conseil y et donner aux haUtaiis nne iééé 
des richesses qu'ils allaient acquérir , il fut 
ordonné que le lingot «eryindt à fiibriquer 
«ne chaîne pour suspendre les clefs dè la 
citadelle. La chaîne d'argent &t £dte et sert 
encore aujourd'hui pour le même ol^et^ 
comme un monument qui atteste la crédulité 
dii gonyeteeur et de son coliseil. : vHf 

( 

' La Faarlberg , ou montagne de la Perlé^ 
£ g&uche du passage qui conduit dans kl 
Vallée» est une montagne d'une médiocre haù^ 
leur : elle doit son'nom àuii clui|çi^li!l4e|^08^ 
dès pierres rondes qui passent «ror soi^-sdilN 
met et ressemblent aux perles d'un collier» 
Deux de ces perles , placées dansla directiott 
du centre de la montagne et près de l'endroit 
leplus élevé » sont nommées » j^'excellence^ 
îa perle et le diamant* LeslVtuiéactionsphî* 
losophiques n'ont pas dédaigné d'en donner 
line description détaillée. vJD'après le eàm^jM 
qu'elles en ont rendu, et d'après ce quë* 

M. Massonnotts eaaiaitcoAniittre^ilpsurdi^ 



Digitized by Google 



t"8) 

Irait que ces deux masses de pierre seraient po^ 
séea sur leur propre basé » et qu'elles seraient 
détadbiëes de la montagne ; et cependant elles 
n'en sont qu'une saillie et lui sont adhéren» 
tes. On a dit aussi que leur composition était 
entièrement diâérente des rocliers qui for* 
înent les montagnes Yoisines : cette assertion 
a donné lieu à un naturaliste européen, d'ob- 
eeryer. que ces immenses blocs de granit 
avfident été vraisemblablement lancés par 
quelque explosion volcanique ^ ou qu'elles 
devaient, leur existence à quelqu'autre acci- 
dent de ce genre. Nous avons observé dans 
le précédent cliapitre , que les couchas do 
grès sur lesquelles s'élève la montagne da 
la Table , ;reposaient sur un lit de granit pri* 
mitif ; nouli avons de plus fidt remarquer 
que le pied^ de cette montagne vers le bord 
de la n^er, depuis la tête du lion jusqu'au 
promontoire de Bonne*£spérance , était semé 
de grosses pierres de la même espèce. Elles 
^ont toutes de la même nature et de. la même ' 
composition que la Perle et le Diamant, c'est- 
à-dire qu'ellessont formées d'une aggr^ation 
de quartz *et de mica. Le premier , en gros^ 
ses masses irréguiièies , et l'autre en blocs 
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noirs ressemblant à du schorl. Elles contîen- 
fÈ^t .aussi des morceaux cubiques de feld- 
«petdi ». et semblent liées easemble par- des 
bandes de pierre dei'er argilleuses. Toutes 
MB perres paraissent aroir été fbrmées 
autour d'un noyau , car Taction de l'air et 
1^ la température y les mine et les £Edt tom- 
Jber *en grosses pasties de natnre ImieL- 
leuse et de iorme conceatrique (4). Le roclier 
^pii forme la Perle , est -accessible vers le 
nord , mais sur tous les autres côtés il est 
presque perpendiculaire. Ce talus excède 
mille pieds vers le nord. Sa hauteur verti- 
cale au-dessus du sommet de la montagne » 
de 4^0 pieds, et la circonférence de sa 
base est d'un mille. La Perle près de son som- 
met est fendue en quatre , par deux crevas- 
.ees qui .se.croisent à angles droits ; il y creia- 
aait, lorsque je la visitai , une quantité de 
auperbes aloës et d'autres plantes ; le talna 
était coninert d^une espèce de liïshea yerd , 
les côtés étaient profondément crevassés » 
comme si cette masse avait éclaté sous bo& 
propre poids. Le Diamant est plushaut^ mais 
•amasse estmoins ccmsidérabley d^uneforme 
ctonique » et il est dangereui; d'y mmMr. 
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> Lt montagne de la Perle oiBre im yaste 
trliamp aux observations An botaniste ; les 
plantea y sont extrêmement variées , et 
ciïMissent avec une vigueur étonnante. L'oli- 
vier sauvage du Cap paraît avoir acquis 
ici la plus grande taille dont il soit sus- 
ceptible 9 et son feuillage d'un verd foncé, 
contraste agréablement avec toute la fa- 
mille des bruyères , dont quelques-unes 
égalent les arbres pour la forme et pour la 
grandeur* Le ùuit de ToUvier sauvage est 
petit et Acre ; mais le bois en est serré, 
nuancé , et prend un poli à-peu près sem« 
blable & celui du noyer ; les flancs de là 
montagne sont décorés d'une grande variété 
de ces plantes auxquelles les botanistes ont 
doimé le nom de Protea, Vune des plus 
remarquables et des plus nombreuses , est 
b Mdltfem , que Ton nomme ici Tarbre-à^ 
sucre : ce nom lui vient de la grande quan- 
tité de jus sucré que contient le fond du 
calice de ses fleurs. Bien des habitans se 
donnent la peine de le ramasser ; on rem- 
ploie comme stomachique » on le fait aussi 
bouillir jusqu'à la consistance d'un sirop 
épais dont on se sert pour . conserver les 



fruits. Plusieurs espèces de ces Diséaux 

nommés certhia y dont le plumage est si 
biiliant , Tiennent en recueillir leur part. 
On les Toit en grand nombre dans cetto 
saison , se percher sur le bord des corolles ^ 
et en aspirer le miel avec leurs grands becs 
recourbés. Le voyageur oublie tout ce qui ' 
l'environne , pour ne voir que ce charmant 
petit oiseau promener ses éclatantes couleurs 
entre les fleurs du Protea, Une espèce entre 
toutes les autres ( chaP^bea de LinnsBus ) y 
attire IWention par ses sons mélodieux ; 
elle chante admirablement en cage, mais elle 
s'y conserve difficilement, et ne se nourrit* ' 
que d'eau et de sucre. 

Les montagnes qui terminent la vallée 
vers Torient , sont d'une grandeur colossale ; 
mais leurs sommets sont nus , on n'y yoit 
pas même un brin d'herbe : elles font partie 
de cette grande chaîne qui s'étend au nord 
de False-Bay. Un naturaliste français a com* 
paré la terre à un grand squeletté dont cette 
chaîne serait la colonne yer^rale. Cette ' 
comparaison serait plus juste par rapport 
à son aspect , qu'en raison de soa étendue. 
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I«e8 sommets décharnés de ces montagnes ^ 
jpcmt découpés y.dentelësetdiyifiés» yrâiment 
comme les vertèbres de Tépine du dos d*un 
animal. Elles sont comme la montagne dô 
Ja Table, formées de plusieurs couches 
horizontales de grès , et renferment bfeau- 
iiùap de fer, si Ton en juge d'après la couleuf 
ronge dont elles se nuancent en beaucoup 
d'endroits. Le fond sur lequel elles reposent; 
-est un lit alternatif de granit , d'argile et 
d'ardoise« Cette chaîne de montagnes sem- 
blable à une immense muraille , sépare si 
parfaitement le Cap de tout le.pays au-delà , 
qu'un petit nombre d'hommes en possession 
4e ces passages , couperaient é£Bcacement 
toute communication entre le bord de la 
mer et les cantons de l'intérieur (5). Trois 
de ces passages sont accessibles aux Yoi« 
tures ; les colons les nomment KLoofs, Ces 
passages sont , Hottentot hollandes kloof, 
Roode sand kloof^t Eslands kloof. Le pre- 
mier près de False^Bay , ouvre la commu- 
nication du district de Z^ellèndam et des' 
parties de Test de la colonie vers le bord 
de la mer. Le second yis-*à*yis de - Sal^ 
danha^ Baj j conduit à Graajfr^net^ et 
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forçant ciiaque tenancier à enclore ses cent 
.acres de terreizi; par ce moyen , on 
viendrait certainement à bout de beaucoup 
unëliorer ce canton. 

Le principal produit de cette vallée con- 
siste en vin. Lorsque je la visitai , les h»- 
bitans étaient occupés à tailler leurs vignes ; 
ils les laissent raremen t monter sur les écha^ 
las y comme dans le midi île l'Europe , mais 
ils les plantent par rang , et les laissent 
croître en buissons» à^pm-près de la mnxlière' 
ot de la même taille que les groseilliers 
en Angleterre. Dans cette partie de la co- ; 
lonie voisine de la ville du Cap, il n'y a 
point de culttire qui rende autant qme celle 
des vignes; on peut calculer qu'on .lacre: 
de.tene en . contient cnlq mille pieds et^ 
mille pieds peuvent généralement donne;r 
unelègre on- pièce de vin de cent oinqoante-^ 
quatre gallons. Le prix de cette pièce varie 
de cinquante à cent cinquante rixdales» 
ce qui équivaut *à «dix et trente livrer ster^' 
ling. On paye aujourd'hui douze livres ster- 
ling pour une piàcet dit vin que Ton^ boil; 
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généralement à table , sous le nom de Mar 
dère dn Cap. On donne le même prix d'nii 
petit vin piquant , assez semblable à celui 
de Grave , et que Ton connaît ici sous le 
nom de steen ^win on yin de pierre. La co« 
lonie produit en outre une grande quantité** 
de yin doux. Elle possède nne espèce de raisin 
de Perse, gros et blanc, que Ton nomme Hae- 
Tiapod ou pied de coq ; on en relire un vin 
délicieux , mais bien cher. Ce raisin est 
diarnu ; on le cultive principalement pour 
le faire sécher. Quant an muscat» chaque 
endroit où il est cultivé , donne un vin di& 
férent. Presque tous. les vins du Cap ont 
le goût du fiuit f ou hien^sont faibles et 
acides : le premier cas arrive lorsque le 
moût n'a pas assez fermenté., et qu'on le 
met en barrique avant que les parties sucrées 
aient eu le tems de se décomposer ; le se- * > 
cond vient probablement de ce qu'on cueiUe 
le raisin avant qu'il soit tout-à-fait mûr , 
précaution qu'on prend pour le soustraire 
à l'avidité d'une multitude d'insectes qui. 
le dévorent. L'abeille ordinaire , sur-tout ^ . 
en détruit une grande quantité. 

£n général ^ les raisins du Cap le disputent 
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à omx -de tout antre pays (6) , mt il n'y a . 

pas de doute , qu'en perfectionnant la ma- , 
mère- de £ûre les vins , on Joe les amène 
ma point de riydiser avee les meilleurs crft» 
d*£m:ope. Quelques fermiers se sont der-> 
niàrement occupés de C9t ab)#tf et le rë<* 
sultat les a amplement dcdommagés du snr-, 
croît de travaiiet de dépenses (joe cet essai, 
leur avait coûté. Ceux qui ont cherché à 
perfectionner la méthode que Ton employait 
en ce pays pour distiller , - en ont obtenu, 
de reau-de-vie d'une très-bonne qualité ; et 
si cette liqueur est en général aussi mauvaise 
an Cap , il faut eif accuser le procédé 
dont on fait usagie pour la £stbriquer. Dans 
l'intention d'obtenir le plus d*e«u»de*vie; 
p0S8tblé f cm remplit Talambîc du vin le 
plus épais et le plus commun^ La plus grande 
partie de. cette liqueur est exprimée des. 
pelures et des queues du raisin. L'appareil, 
est mauvais, c'est un esdave qui en combiit 
tonte l'opération sans en avoir le talent y- ^ 
il s'y intéresse encore moins et s'endort* 
Le £eu s'éteint; à son réveil il le rallume 
avec trop d'ardeur alm de réparer le tems 
perdu ^ ^ cei; excès de chaleur dojwe à 
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reaa-de<-vie une odeur empyreumadqtre: 
qU'oUe ne perd jamaia. D'oillearâ » malgré 
toutes Içs précautions prises jusqu'à ce jour ^ 
le vin et Teau-de-vie du Cap ont un^goùt 
qoi leur est particulier ; je rattribne'à cet 
que les grappes poussent trop près du pied- 
da la yigne. Il est ayéré que celles des 
feuilles du tabac qui croissent près de terre , 
sont tellement imprégnées des vapeurs qui 
s'en exhalent , qu'on n^en fait aucun usage 
et qu'elles restent toujours au rebut. 11 est 
naturel de supposer que le ndsin se trov^ 
Tant dans le même cas , est soumis au même' 
incouyénient. La paresse seule a , jusqu'à- 
ce jour , empêché lescolons d'appuyer leurs 
vignes sur des échalas ; méthode qui non 
seulement améliorerait beaucoup leurs rai- 
Sins, mais encore en doublerait fe produit. 
Le raisin^du Cap est d'une si bonne qualité 
et peut se vendre à si bon marché , que 
probablement il deviendra par la suite un 
objet très -considérable d'exportation. Les 
àmaifdes sont grosses y bonnes, et fixeront 
pareillement l'attention des spéculateurs. 

Toute cette vallée est susceptible dctre- 
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eonVerde en 'excellentes terres érables ; et 

cependant si Ton excepte la quantité néces* 
sairè à la consoniikiationile.i]uelques mai* 
sons , on n'y cultive point de bled. Tout le 
terrein qui s'étend au pied de cette grande 
chaîne de montagnes, depuis la Perle jusqu'à 
False^Bay > en y comprenant les deux T>ra* 
iensteen , Franschs^hoek , le district de 
SteUenbosh , et Hotteniot'holland ^ est prin- 
cipalement planté de vignes , et employé à 
la culture des fruits pour le marché de la 
ville. La quantité de vin qu'il produit an- 
nuellement f est à -peu -près de six mille 
lègres. 

Jusqu'à ce jour les colons hollandais ont 
été peu spéculateurs , jamais Jenr imagina- 
tion ne s'^t portée sur aucun objet d'amé- 
lioration» ils n'ont jamais ^nté de rien 
essayer ; et si les protestans français qui se 
réfugièrent ici , pour y chercher un asila 
contre les persécutions religieuses qui les 
chassèrent de leur patrie , n'y avaient paa 
introduit et cultivé les vignes , il est très^ 
incertain que la colonie produisit aujour- 
d'hui une 6eule pièce de Yin« La cannt^ à 
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êucre est indigène et croit avec vigueur ^ et 
cependant on n'y a pas fait encore nne livra 
de sucre. Un fermier se plaignait un jour de 
ce que les cannes avâient tellement puUnlé 
chez lui qu elles avaient envahi son jardin. 
Je lui demandai pourquoi il n'en tirait pas 
parti : il me répondit avec une nonchalanca 
qui caractérise cette nation , qu'un morceau 
de canne à sucre pouvait être fort bon pour 
amuser un moment les femmes ou les enfans , 
mais qu*il ne voulait pas être le premier à 
faire aucun essai à cet . égard f aussi long^ 
tems qu'il pourrait en acheter au Cap à 
trois schellings la livre. 

Les épais taillis qui couvrent la partie 
inculte de la vallée ^ recèlent une grande 
quantité de gibier, sur-tout des ^perdrix du 
Cap. Elles sont peu farouches , et s'intro- 
duisent sans défiance dans les basse -cours 
parmi la volaille. On y trouve le korhaens , 
c'est Votis afra de Linnaeus et le bastard 

* • , • ■ 

aux oreilles blanches Ai^Latham. Cet oiseau» 
loin d'imiter la confiance de la perdrix , 
s'envole de très-loin à l'approche du cbas- 
Sf ur, ét semble en outre, par ses cris répétés^» 
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avertir eh fuyant , les autres, oiseaux du 
danger qui les menace. Il y a aussi beau* 
coup de bécassines du Cap , scolopax Ca* 
peiUis f ettsois espèce/de canards sauvages^ 
Vanas Capensis , ou le niais du Cap , le ca* 
Hard dominicain ^ et la sarcelle ordinaire. 
Cette yall^ est aussi habitée par des qua* 
drupèdes, parmi lesquels on compte le duïher 
et le griesbok , dont j'ai déjà donné la des*» 
eription. Les montagnes abondent en anti* 
lopes , dont une espèce sur-tout est trés« 
curieuse ; son donnante agilité lui a yàlu 
le nom de klip springer , qu saute-rocher : 
son sabot fendu subdivisé* en deux segmfens 
et dentelé sur les bords , lui donne la &culté 
de gravir ^ sans craindre de tomber ^ sur les 
rochers escarpés lorsqu'ils sont d We pierre 
tendre ; sa couleur est gris-cendré , ses cor* 
nés sont noires , courtes , droites , placées 
debout y et annelées jusqu'au tiers de leur 
,longueur y à compter de la base. Sa robe est 
singulière , le poil en est si fragile ^ qu'il 
casse au lieu de plier ; il est peu adhérent à 
la peau y et telle est sa légèreté , qu'on le 
regarde comme ce qu'on peut employer de 
IneiUeur pour rembourrer les selles» 
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- Quelques milles au - delà de la Perle , le 
chemin passe an travers de Berg rivieh 
Cette rivière est si profonde et si large à cet 
endroit pendant l'hiver , qu'il est vraiment 
indispensable d'y construire un pont , ne 
fût-ce qu'un pont flottant. Cependant elle 
est quelquefois guéable , un peu au-dessous 
du chemin ; et les paysans aiment mieux 
risquer leur vie et ^Ue de leurs troupeaux » 
en passant fréquemment à ce gué y que de 
payer le passage du bac qui est établi dana 
cet endroit. An momrat je me trouvais 
«ur les bords de cette rivière , elle était pas* 
sablement gonilée ; cependant plutôt qu« 
de payer au bac quatrsschellings pour leurs 
deux chariots , deux paysans la passèrent 
«uguë , et furent asses heureux pour ne 
^rdre que deux moutons qui valaient au 
moins quatre fois la valeur du péage. Au« 
delà de ce bac , la route est escèllente , elle 
est sur un fond d'argile dure , mais le pays 
est peu couvert d'habitans. En avançant vers 
le nord , le terrain devient encore plus droit, 
et sablonneux. Cependant , il ne paroit pas 
un grain de sable, il est tellement recouvert^ 
^que les yeuj; errent agréablement sur une 
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verdure non Interrompue , formée par toatea 
les plantes, et les arbustes qtii croissent à 
l'envi. Les plus communes sont les diyerses 
espèces de la famille des protea , les bruyères 
et deux sortes de scriphium, que Ton nomme 
ici le buisson du rhinocéros : les parties du 
terrein qui sont le moins couvertes de végé- 
tation abondent en termites à tourelle ; 
on y voit aussi vers le déclin du jour , une 
multitude de petites tortues de terre , testudo 
pusUla ^ et la géometrica de Llnnaeus , qui 
jetournent lentement à leurs buissons après 
s'être chaufiGîes toute la journée au soleil* 
Les hurlemens des loups ^ et les glapi^se- 
mens des jackals con^mencèrent à se faire 
entendre peu de tems après le coucher du 
soleil , ils paraissaient nous suivre dans l'obs- 
curité » et se tenir à petite distancé des 
chariots. Il était bien près de minuit lors- 
que nous arrivâmes à une maison solitaire p 
située dans un pays firoid^ouyert et sauvage, 
sur le bord d'un lac nommé Fogel Valley , 
.OU le lac des oiseaux. Le mot Valley » signifie 
ici un lac ou un marais. Dans cette saison, 
le lac des oiseaux n'était qu'un endroit ma- 

réc^eiix \ mais il était couvert de canarde 
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%t d'oies sauvages , de sarcelles , d'un graad 
pélican blanc , Yonocratulus, et de flamands. 
IjCs ailes roses de ces derniers servent à 
iaire des éventails à l'usage des paysans : ils 
les emploient à chasser les quantités innom- 
brables de mouches dont leurs maisons sont 
remplies faute de propreté ; et quant au 
pélican , on le chasse pour avoir le beau 
duvet que recouvre son plumage» 

* ■ • 

. Quelques milles au-delà de ce lac » ou. 
plutôt de ce marais , nous arrivâmes à Ten- 
trée de Roode sand Jdoofy ou du passage 
rouge sablonneux par lequel on franchit la 
grande chaîne de montagnes. Ici les couches 
dont elles sont composées , sont bien de la, 
même nature que la montagne de la Table ». 
mais elles ne- scmt pas horizontales , elles 
sont inclinées vers le sud-est^ faisant avea 
" l'horizon un an^e d'a^^peii-près vingt degrés» 
La montagne n'est pas roide , mais très^iné- 
gale ; il faut traverser plusieurs fois une pe* 
lite rivière qui descend en serpentant sur l$i 
côte où la route est frayée. Les plantes abri- 
tées par les gros quartiers de rocher qui se 
sont éboulés^ sont extrêmement vigoureuses; 
X. 9 
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j'y remarquai principalement les diverses 
espèces de protea, on y trouye aussi en 
grande quantité le ricinus, oupalma Chris ti, 
dont on extrait Thuile de castor , ainsi que 
deux espèces de meUanthus, Le calla aetAio^ 
pica était alors en fleurs ; les singes cachés 
dans leurs trous sur les flancs de cetté mon- 
tagne , poursuivirent les chariots de leurs 
. cris I et firent un tel yacarme que j'épronyai 
un moment de surprise d'autant plas fort » 
qu'étranger à pareille aventure, j'ignorais 
d'où pouyait provenir un tel bruit« Du haut 
de ce kloofy on ne descend point pour en- 
trer dans le /^^zc^ri^/x^division qu'on nomme* 
à présent Roode sand. Le niyeau .de cette 
vallée est élevé de quatre ou cinq cents pieds 
au-dessus de celle qui est de Tautré côté dee 
la montagne en regardant le Cap. Cette 
yallée aboutit , vers Test, à une branche de la 
même chaîne de mohtagnes^mais beaucoup 
plus haute que celle que le passage traverse, 
et cependant elle est praticable pour les 
Toitures ; le sommet de ces montagnes était 
couvert de neige , et au soleil levant le ther- 

au>mètre était dans la plmc au point de 
glace. 
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Lftvallëede Woverm^ oaRoodesand^ 

est une étendue de terre fertile, bien arrosée 
par les ruisseaux qui tombent des montagnes 
voisines ; elle produit abondamment du 
bled y du vin , des raisins et d'autres fruits. 
Plusieurs endroits sont susceptibles d'être 
inondés , par conséquent pourraient être 
propres à .la culture du riz. Le bambou de 
Chine , plante plus belle qu'utile, prospère 
en ce cantons ^n en fait des pieds de fouet 
et des cerceaux pour couvrir les chariots. 
L'olivier du Cap et le palma Christi s'y 
trouvent abondamment. Le gibier de toute 
espèce, l'outarde , la perdrix , la bécassine^ 
le canard et l'oie de montagne y foisonnent* 
On y voit parmi les antilopes , le duiker^ * 
klip'Springer , steenbok , griesbok , et le ree^ 
bok : ce dernier animal ne paraît pas avoir 
encore été décrit dans aucun ouvrage d'ins* 
truction. Sa taille est celle d'une chèvre 
domestique , mais il est d'une . forme plu^ 
agréable ; sa couleur est d'un gris bleuâtre p 
le ventre et la poitrine sont blancs , les corn- 
ues ont sept ou huit pouces de long ^ ellei 
sont annelées environ un tiers de leur 
longueur^ à pcirtir de la base. Cette vallée 
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-possède aussi le lièvre du Cap , et tifï dniÉiial 
]^ Vit dans un teiTier : on le nomme jzer^ 
\^arke , cochon de fer ; lorsque la chair en 
est salée et séchée , les Hollandais la re- 
^àrdent comme un grand régal. C'est le hys^ 
trlx crîstata , ou le porc-épic couronné , de 
îennant; les fermiers les élèvent domesti- 
qudé ; m<ds c'est un animal vicieux » ^ué les 
étrangers ne doivent approcher qu'avec pré^- 
lèsEUtion. Le aard varke^on cochon de 
iÈétté j myrmecophaga Capensis , ou le 
mange fourmi, du Cap , est ici très com- 
xntMP. y et comme le porc-épic , il vit sôus la 
terre d'où il sort râTeinent , si ce «n'est la 
nuit : les quartiers de derrière de cet animal 
Wè sÉilent et âont alors, regardés comme de 
bons iambons. ' " • ' ' ^^^^f^^s^--^"^'^^ 

"^'tar vallée de jRiroïfe èahd cbhééiït itnë 
population d'à-peu-près quarante familles , 
dans uné étendue d'environ trente millei» 
en longueur. En quittant cette division 
le ^ays devient sauvage et presqu*inhàbité , 
' é vbyageur h'yiréricontre que'dès fohdrièrèi 
et des marécages couverts de jonc et de 

îplieiiites ' acides i de grondes étendues d'ar- 
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gïle arîde , des cliemins sablonneux , des 
étangs d'eau croupissante , et ces tourelles 
de termites , indices înfiûllibles à*xm terrein 
inculte j on y parcourt plusieurs milles 
sans rencontrer de yestiges d'habitation Iiu« 
maine. Dans cet' affreux pays , notre attenh 
lion ne se porta que sur la vaste chaîne de 
montagnes , que nous allions franchir sur 
la gauche ; elle commence ici à décliner 
yers Test, Cette branche est beaucoup plus 
sauyage , plns éleyée et plus inculte que 
celle à laquelle conduit le kloof de Roode 
sand, hea montagnes qui ta composent » 
sont formées d'énormes masses de grès dé- 
pouillé en forme de colonnes , d'un rouge 
ferruginetix , mêlé par fois de bleu d'aciev. 
Leurs sonunets corrodés et dentelés comme 
les créneaux d*une tour ou d'un minaret>ne 
sont plus perpendiculaires sur leurs bases 
et paraissent s'appuyer l'un sur l'autre. Leurs 
couches sont inclinées à Test sous un angle 
d'à-peu- près quarante degrés, et paraissent 
prêtes à glisser de Tune sur l'autre : G^penc^ 
dant leur position est uniforme , et^^il est 
évident qu'elles n'ont jamais éprouvé au- 
cune - conunption ni éruption yolcaniquls.s 
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cependant sur le côté opposé du vallon i 

s'élève un long rideau de montagnes qui 
me parurent devoir leur existence à une 
cause semblable : quelques-unes se ternd* 
naient en cônes parfaits , d'autres en cônes 
tronqués f pareilles à celles sur lesquelles se 
trouvent les cratères. De telles montagnes , 
perpendiculaires sur leurs bases , et si dif- 
férentes de celles que j'avais vues jusques-là» 
«étaient trop intéressantes pour les passer 
-sans examen. Je les trouvai composées de 
quartz , de grès et de fer ; elles n'étaient pas 
£trati£iée5 comme celles des grandes chaînes^ 
mais rompues et déchirées par grands éclats. 
Je ne vis m laves ni pierres portant vestiges 
de fusion , et je ne trouvai point d'ardoises 
sur leurs flancs , ce qui cependant aurait en 
lieu probablement , si elles avaient été pro- 
jetées par un volcan ; car la plaine à leur 
base, en était composée toute entière. 

En-deçà de ces montagnes , nous arri- 
vâmes à une vallée dont la longueur pou- 
vait être de trois milles, et la largeur de 

deux. Sa surface était aussi plane que celle 
d'un boulingrin. Elle est traversée d'un 
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bout à l'autre par un fort ruisseau dont os 
pourrait se servir pour l'inonder , an moyen 
de quoi on y eu Itiverait le xxs^ ayec succès^ 
Ce ruisseau était chaud et fumant ; les sources 
qui lui donnaient naissance , sortaient de 
terre t au pied de quelques collines qui for*- 
ment la tête de la vallée.' L'eau s'éknçait 
.avec force , entraînant avec elle quantité de 
petit sable blanchâtre » mêlé de petits mor- 
ceaux de quartz cristallisé. Xe lit du réser- 
voir est composé de ces substances , ainsi 
que le canal qui conduit l^eau dans la vallée ^ 
où elle forme^ un ruisseau capable de mettre 
«n moQyement les roitc»dii plus grand moti- 
lin . d'Angleterre. L'eau * ën^ est "limpide et 
ne dépose aucune espèce de sédimens , ni 
dans le bassin qui reçoit les sources, ni sur lea 
bords du ruisseau. Leurs rivages sont tapissés- 
è!ymcov^iya verd. Ces plantes non plus qu& 
les pierres ne subissent anèùn changement 
de couleur par le contact de Teau. L'acide 
sulfiireux ne la rend point trouble ^ etnfa 
lui fait déposer aucun sédiment. La couleur 
bleue végétale n'en est point altérée ^ et la 
langue ne la trouve imprégnée • d'aucune 
,£spèce,de goût quelconque. La famille qui 
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Vît ïvinrés de cetté sontce, la regardé ta 

contraire comme si pure , qu'elle l'emploie 
généralement à la caisine. Enfip. le linge et 
les toiles peiîilés , qu'on y lave , n*eii 
éprouvent aucun inconvénient. Le thermo- 
mètre que je portais avec môi, n'était mar- 
qué que jusqu'à degrés. Lorsque je le 
mis dans l'eau, il monta i^ninédiatement à 
t>oint y et la chaleur me parut à^pièu-près 
celle de Teau bouillante. ' - • - 

La perpétuité des fontaines tber^nales qui^ 
depuis des siècles coulent sans aucune allé** 
ration sensible , ni dans leur chaleur ni dans 
l'abondance de .leurs eaux, est une de ces 
«ecrettes opérations de la nature , qu'on n'a 
j)u jusqu'à ce jour expliquer d'ai^ic^ne ma- 
. jiière satis&isante : elle â toujours décon- 
,çerté tous les calculs des philosophes. La 
jdé.ço^position jies pyrites,, la, déflagratipjt 
des chaux , les embrasemens souterrains en 
ont tour - à - tour été regardéSi , comme 
agens; mais dansia balance, cesconjecturea 
se soïit toutes trouvées légères. 

Après les bains, chauds y notis traversâmes 
Sreede ^ riyier ou la rivière large, et nous» 
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entrâmes dans un kloof^ sur le côté opposé > 
ou vers le nord dti vallon. Ce kloof ouvre nu 
passage au travers de la seconde chaîne des 
grandesmontagnes.Onlenomine Hexriviefs 
kloof. Sa longueur est de quatremilles; il faut^ 
pour parvenir jusqu'au haut, bien moins 
monter qu'à Roodes€ind kloof i car la chute 
totale de la rivière qui serpente au travers, 
n'excède pas deux cents pieds. Les monta- 
gnes dé chaque côté de |ce passage sont isau- 
vages et dépouillées ; mais à l'endroit du 
kloof ^ la nature déploie une végétation vi- 
goureuse. Nous trouvâmes sur les bords de 
la rivière, une trpupe de quatre ou cinq 
cents gros singes noirs^ apparemment de l'es- 
pèce des cynocéphales , qui se chauffaient au 
soleil. Ils parurent fâchés de nous céder la 
place , et regagnèrent leurs rochers , qu'ils 
escaladèrent en gromelant et en hurlant. 

Le haut àn kloof débouchait sans descente 

dans une vallée étroite. Sa longueur est d'à* 
peu-près quinze milles et sa largeur de deux. 
Les montagnes qiii forment la troisième 
branche vers le nord, étaient couvertes de 
/neige dans moitié de leur hauteur^ et 
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cependant les orangers à leur base étaient 
chargés de fruits mûrs. Qnatre familles seu*- 
lement occupent cette profonde vallée, elle 
est l'univers entier pour ces kabitans ; leur$ 
besoins par ailleurs peuvent être aussi cir« 
conscrits que leur horizon ^car la terre leur 
fournit abondamment tout ce qui peut être ^ 
nécessaire à la Tie. Us ont beaucoup de bétail 
et toutes les espèces de gibier que Ton trouve 
de l'autre côté de la montagne. Nous vîmes 
ici quelques grosses perdrix dont les ailes 
sont ronges y elles sont de beaucoup préfé* 
rables à la perdrix ordinaire du Cap. Nous 
y rencontrâmes aussi un quadrupède nommé 
le herghaas ou lièvre de montagne. C'est le 
dipus caferàe Linnaeus, que quelques natura- 
listes nomment le gerboa du Cap. U a les 
jambes de derrière trois fois anssi longues 
que celles de devant, comme le hangar oo de 
Botany^Bay, et lorsqu'il est poursuivi^ il iuit 
toujours vers les montagnes ; son instinct 
lui apprend que ses jambes sont laites de 
manière à lui donner la facilité de monter 
la cote bien plus aisément que de courir dana 
la plaine. 

Toutes les apparences delà vallée à&JIcM- 
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rivier annoncent qu'elle fut jadis un lac. 
L'eau ayant miné le hloof , s'y fit un pas- 
sage et s'échappa tor les terres qui lui sont 
inférieures I ne laissant au milieu de la vallée 
qu'un marécage dont le talus est formé par 
les rochers sur lesquels repose la base des 
montagnes voisines; Si le fleuve S.- Laurent 
èntrainait un jour la barrière qui forme le 
saut èiià Niagara , le la.c £rié deviendrait une 
plaine ou une vallée semblable à celle de 
Hesc-rivier, On en trouve beaucoup d'autres 
pareils dans les montagnes de l'Afrique 
méridionale. Ce fut au bout de cette petite 
vallée que nous dîmes adieu à toute habita* 
tion humaine^pour au moins seize Jours^tems 
nécessaire pour traverser le grand kamo , 
ou désert aride, qui s'étend depuis l'endroit 
où nous étions y jusqu'au district éloigné de 
Graaff reynet. Nous lûmes donc obligés de 
nous pourvoir de provisions de toute espèce^ 
car on ne peut se procurer rien dans le désert^ 
si ce n'est de tems en tems quelques antilo** 
pes auxquelles on donne la chasse, ties voya- 
geurs qui sont munis d'une tente et d*un bon 
chariot y n'éprouvent point de désagrément 
à ne rencontrer aucune maison , car au-delà 
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de la première chaîne de montagnes^ il en 

est peu dans lesquelles on puisse trouveir 
aucunes commodités , pas même de la pro- 
preté* Parmi les colons de l'Afrique , quel-^ 
ques-uns , il est vrai , virent cFune manière 
décente 9 sur-tout ceux qui cultivent la vigne. 
Plusieurs d'entre-eux descendent de ces 
familles françaises, qui se réfugièrent au 
capdeBonne-Ëspérance, il y a plus d'un siè^ 
cle , pour éviter les persécutions que la reli? 
gion leur faisait éprouver dans leur patrie : 
mais un véritable paysan hollandais, que Ton 
appelle boor^ n'a pas la plus légère idée de 
. ce qu'un paysan anglais nomme les douceurs 
de la vie. Placé dans un pays où son indus- 
trie pourrait lui procurer, non seulement 
les choses de première nécessité, thais encore 
tous les objets de luxe , il n'en possède aucun, 
U a du bétail en abondance^et à peine mange- 
t-il du beurre ou du lait. Dans un climat et 
sur un sol. favorable à la vigne, il ne boit 
point dç vin. A peine mange•^il quelques 
légumes ; trois lois par jour sa table est char- 
gée d'énormes pièces de inoutoii nageant 
dans le suif. Si sa maison, est couverte , co 
n'est qu'avpc des bdtqns qui supportent quel- 
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ques mottes de gazon« favorables à la miilti« 
plicattottdes scorpions et des araignées : cet 

€di£ce n'a i^ue la terre pour planclier, la 
ponssièra 7 vole lorsqu'on n'y merche pas 
dans la boue ; les insectes y fourmillent , 
^ur-tout une espèce de termites; elle n'est 
pas aussi nuisible que les aintres du même 
genre , mais elle n'en est pas moins incom- 
mode et désagréable. Si c^te cabane a jpltia 
•d'une chambre (et cela est rare pdrmi les 
fermiers qui élèvent du bétail) à peine y 
a*t-il quelques meubles. Les plus splendides 
sont y un grand coffre qui contient tous les 
^ets du maître, et deux plus petits , &its 
pour mettre sur son chariot dans ses voya- 
ges : les chaises sont paillées de longues cour- 
roies de cuir de bœuf, lies fwêtres sont sans 
..ttlnr-es , ou s'il en exista jadis , les restes en 
sont tellement plâtrés et rapetassés , qu'ils 
ferment l'entrée au jour. Malgré tdut cela , 
oe paysan a ses jouissances; it est maître 
absolu d'un domaine de plusieurs milles 
d'-étendue, il le gouverne souverainement 
et sans craindre la censure. Quelques 
. misérables esclaves ou quelque» Hotten- 
:;tots, sont les sujets qui subissent ses lois. 
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Depui& sûn lever jasqu'à son couclie^«^.vsa 
pipe iieqiiiMM-btaiciÉai que pow^itti^âM^ 
loer le tems de faire ses repas ^ de dormir 49 
l&érkUeasu et {de. bdiire k ss^/ri^^i^f^l^^^ 
qu'on nofiiiiie uii Ti^nra ^deHqveittraMHiléli^^* 
Ennemi du travail, incapable de penser , 
l^esptit dégagé de tons eoias^dtfÉtni»inquié> 
tnde et de toute réllcxion , satisfaisant avec 

«Lcè» toma ^ses goûta, le payaiuM^i^^Ipt"^ 
derient une lourde msase de ciliflir^ t¥mii»'' 
combe sous la première maladie^ juibumaa- 
ijtoire doitt-'il -Cfàt'attaquév ' ' : - ' ' - '^f ^^^^^H;|if<>^ 

: Combien l'état d'nn mtmœmj^'i$^ 
«erre est ^ifii$rent! Forcé dè^ m#itt^ 
jours sur sept, pendant douze heures , pour 
donnei^ un mcncceau de pain àiiii?finnilHtf#^*a. 

peut à peine y joindre un morceau de viande 
le dimanclie. ' , -^•r^^^ijif^»^;*^':*^ 

y Les habîtans qui demeurent plus près du 
Cap, sont un peu mieux éialjiiii'yi^ fe^ 
dont je viens de parler, et cependant ils vivent 
mal, quoiqu'avec profusion : à peine font- 
Hfi société ensemble ; chacvat-fit* èènl^ isâlé 
chesi lui y et quoique leurs maisons soient 
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situées à plusieurs milles riinède Tàtitre , et 

qu'ils aient la jouissance de plusieursmiUiers 
^d'acres de terrassons la simple redeyance de 
six deniers par acre , il est assez singulier 
^ue deux voisins ne soient presque jamais 
bien ensemble : il est rare qu'ils ne soient 
pas brouillés. Si ce n'est pas l'étendue de 
leur terrein qui fait le sujet de leurs difFé- 
rendsyils se querellent sur le privilège de dis» 
poser d'une source ou du cours d'un ruisseau. 
Ces disputes sans fin. sont le résultat de la 
méthode absurde d'estimer les distances par 
le tems qu'on emploie à les parcourir. La 
coutume établie dans la colonie, est que 
toute ferme accordée par le gouvernement, 
doit être d'une étendue telle, qu'un homme 
puisse la traverser au pas dans une heure. 
Si unfermier pose son 6aai^» (sa borne) un 
y^peu trop près d# la frontière de son yoisin , 
celui rci requiert aussitôt le Jeld Yraot meeS" 
ter, ou TofiLcier de pàiic de la divisioil , à 
l'effet de mesurer la distance qui fait le sujet 
du différend; cet officier reçoit trois piastres 
pour sa peine. S'il règle son pas à la satis- 
faction des deux parties , l'affaire est termi* 

uéo 9 mais ceoime cela o.'arriye pas ton jomrs , 
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celui qui seàdrlâi^TM appelle à«Hie'4)Dtti* 
mUsian composée du landrost, de deux inem- 

d'un seig^ent. Ces oflïcîèrs' partagent entre 
.. ^iiac.4minzj|^ piastres par }Oul|^^ 4out le tems 

ner Tespace c^u'un liomme-doit ^rcouiir en 

■ *> i« j . 

L'état des chemins difficiles et périlleux 
qùî^véi^éfit' W eokmie » ]^iKticiiHâièttieiit 
lesjcloofs ou passages des montagnes, le dan- 
^r plus gr<»â4 «àcore de .passer ler xivièras 
àgué , tout protiveqttelespaysftiiédeSfèfe payS^ 
n'ont; point d'id»ée des avantages que produi- 
sent lés ouvrages d'utilité pab]i<|«|^^^|tt0^* 
eurmonte une difficulté commeilpeut , etn^' 
.flionge plus jusqu'à ce qu'elle §e.pré?ej*te de 
n ou veati. C'est ce qui arriva «ié|j|W8age de. 
Breede-rivier vis-à-vis Brandt- valley. On 
la tfttyerse èm& une* espèce. dél^p^^ ^îiive 
plate , d'à- peu- près six pieds delong s^ trois 
de large : les gens à pied s'embarquent dans 
cette frêle machiné et passent la rivière àraide 
d'une corde fixée à deux poteaux plantés sur 

les deux rive^». S'il se présente un eavaU^r 
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il {kttt Â^sboiâM^aelW le t^ertl qui pasist' 

à la nage.,, traîné par JLe bateau qjoi porte soql 
inidtee iet stmjéquipage. Ataii lor9qu'il ^ujt 
passer un chariot , c'est alors qia'an éprouve 
lea plus tgmoàes diilicultés. Oa coommo» . 
par le éécharger , èt le bagage jBeitTanspor|0 
de Tautre^côté de l'eau sur. .cette esp^cie 4^ 
4)ateatt{7)*'Lc3ttitqii6 oe-tmiriâl e»t fiiii^ 
attache un bout du chaiièt àcetteiCuy^floD» 
tante, et^onisuapend l'autre extréjnité à.^i^ç 
jbarpqiie '£sà gàisé de bOu^de ;Ciet|:e.^^ni^re 
.on parvient à lui faire, traverser l'eau. Lep 
jf6ja§mv% fèBdent «Um Iminv^itié é^^jjçmf* 
*ïëe pour pamr tmeffve^Ée. mf(^ de4a.{ï|% 
igeur de treQiieu3.u ijuarante T)9r|^9.^Hjpl))%^ 

réunies en forme de bac, ils pourr^ie^t 

«iMr^fie dams rinactlvit&Tétdans la plus]pj[.Q- 
«£cmde iiîdcdenceiLaiaiiakreaseglluAej^ 
4mfe^è^MtteiA'ii^lalib.V(ftirf kquf lkriiA|Hllît 

réchaud fail constamment bomllir un, ^ç^i^e 

z. le * 
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bilîté qui la fait ressembler à un meuble. 
Cette bonne dame , née dans les déserts de 
l*AlFrique , élevée parmi des esclaves et des 
Hottentots , n'a pas la plus petite idée de ce 
^ii*on appelledans la société urne Semme bien 
ëlevée:tous lesjotird après-midi, une esclave 
lui lave les jambes et les pieds €L\gc deTeau 
ebaiide, etVil y a -dès étrangers » elle ne sq 
fait aucun scrupule de se laver en leur pré- 
' seftce. Si cette coutume était dictée par un 
iespi^t'de pfoprété y loin de la Utmer, on 
l'approuverait; mais il est difficile d'y croire^ 
fot9c(BL^on voit ia cave dans laquelle s'est 
ftite cette ablution , passer par rang d*âge » 
à: tonte la £Mnille, sans en changer l'eau. Les 
fhini ftte isfptfor ht plupart- ne portent nimbas ai 
isbuliers , même quand le thermomètre des- 
cend «an point deglaoe^ elles font seiilement 
usage assez généralementdechaufferettes sous 
lenrs pieds. Les jeunes iiUes, les mains croi- 
eée»/d^tant elles, assises près de-lenrflièrey 
partagent son indolence. Dans les cantons 
•à^igaésy elles ne savent ni lire ni écrire» 
> nu moins ponr la plupart : ignorance qidleft 
^privedes ressources de Tin str action. Peut* 

'«MKil lieneiix foiv eUea . de sfiK^ 
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.des idées bornées, le tems leur en parait 
moins long y et pour elles il s'écoule sans 
, ennui. L*iiistoire d'un? jour est celle de 
toute leur vie ; elles ne parlent et n'enten- ^ 
. dent parler de rien , sinon que tel ou tel est 
sur le point de partir pour faire un voyage 
à la yill^; que tel autre ra se marier ; que 
les Soscâisman ont volé le bétail de teî autre, 
■lOu. que les sauterelles ont dévoré leur hled. 
<Les :jennb8 gens n'ont , pour se récrée^, 
ï audnaisde ces rassemblemens en usage dans'' 
. les campagnes en Europe ;^ils ne connaÎ9seBt 
z*ni les^foirsa, ni 1^ danse-^ ni ia musique, ti 
, aucun amusement quelconque. C'est peut- 
..igtre.à;.<»9.cftrêq(ére £roid.et fl^;matique^ à 
«ecetfee^fTÎe inaclive , que les femmes doivent 
• leuD étoivnant^ fécondité. On regarde. u«e 
. .fianill^comne p^u uoinbirMse quand eUe 
-j»'e8t composée que de six ou sept enfans; .il 
, t n>st pas rarjB 4'eiiLjr |ïp«ver.dpnt le< Hoiubra 
. B'èïàv^ fM{VL'k âmf^i^t mètiÈ» vingt. Les 
- jeunes gens se marient de fort bonne heure, 
c «noonséquéncelapcq^Uftionaugmenterapi. ' 
c émUeiitt ; «cependant beatecoup d'enfans meu^ 
rent dès leurs premières^ années. Des ^^^ x 
. de gorge et des éruptions pareilles à celles 



Digitized by Google 



X'48) 

du Cap, sont les maladies soûs lesquelles ita 
snccom tient. H y a peu'd*exeni{>lé8' de fbit*' 

, gévité , et peut-être est-ce plutôt à leur 
îaànière de vivre qu'au clun^t, qu'il faut 

l'attribuer ; ordinairenient ils meurent de 
maladies bilieuses, de fièvres putride^ ç& 
dlLydik>pisie. • 

• Hn général les hommieis- sont au-dessus de 
. la luoyenne taillq ; iis^ sont grands et, forts , 

* maisnudfaitSytnahprbportionnéa^nUl^^ 
Met paresseux ; on en voit bien peu dont la 
'figORi «uvMèvtingéntle', âniiesde ooiiniie 
•Jpatlni les paysans d^BufCfpe , la franchise, 
' la simplicité et i'itinoGence^'Les'descendans 
'<A9&'Aaûiltes jhmçâia^sr fiom «laificenmiitntt 

' mêlés avec celles des premies^s colons , qu'on 

- iÉe les recon2i«â«'piiis qtt*au%MMV'etlil està 
^ 'xmiftrquei'q^'^iSiMii^^)» ; qù«i- 

• • iqae plusieurs d*iMtt*^x soient issus dè père 
' iBt dè Aère-de dêtl^iMlilte. Uii. ftlifitAttcttn 

livre français ; ôn dirait que cesYnalheureux 

- téfûgiés ont voulu diirober à leio^^enfans» 
^ juâqu'âux' traces dé 'lèûr lAïMtM» histoke 

et de l'ingratitude de leur patrie* ^ ■ • ' 

lies moyens d'éducation sont , il est vnâ^ 

if 
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f^U^ètfy^rj^^ïKt di£Bciles à se procurej: parmi 
des habitans vagueitient ëpars «ur un pays 
j^s^ ya^ta. ^Qur ri^ioédier à cet inconvénient, 
quelquç^ims preptilient chez eux une f&e^ 
sonne qu'ils nomment maître d'ëcole ; c'est 
£çxié|'i»lç]|içxLt un soldat qui a servi le %ems 
de son engagement ; ses occupations ne se . . 
borncînt p^s à celles d'i|j$titnteur , il ne faut 
pajS ^v^lem^^^ qu'il en§e^gne. 4 Ure et à écrire 
9m enfans , qu'il leur apprenne à chanter 
des psQaum^ et à réciter quelques prières , 
il (w^t ençqrq qu'il se rendf» utile par d'autrea 
^ervices- Nous passâp[^es dans une habifa-» 
|ion doiit le pauvre précepteur condf^issut. 
les chevaux 4^ la charrue, tandis qu'un Hot- 
tento;; ^ya^it le, p^^.syif lvi| eç dirigeait 1^ soc» 
jLeç p^^çonnes qui ne peuvent se prçcurer 
un tel homme , ou (jui n'ont pas le moyen 
de le payer , ne font rien apprendre à leurs, 
enians ; toutie^le^ éducation consiste à bien 
tirer^à manieç avec adresse un fouet énorme^ 
et h ç Qffd II irq ayçc dex|:é|:ité uii phariof t^ainé^ 
paçdejjfccçpfsC?), 

n eat rare de trouver aucun livre dans le» 
^aispfi^ .dQ gç^ Pfï$.^s^ ^içe n'est bfUe^ 
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et ^villiam's sluîter's gesangen ou la bible 
mise en cantiques par Stemhold et Hopkias 
de Hollande. Ils paraissent très-religieux y et 
portent la dévotion aussi loin que les bigots 
les plus zélés. Toutes les fois qu'ils se met» 
tent à table y le plus jeune de la famille 
prononce à haute et intelligible voix, une 
longue prière ayant que Ton commence à 
manger , et le matin avant la pointe du jour , 
toute la maison réunie ^huile en cfaioenr na dea 
milRam's sbdtei^s gesangen. Ils sont sent* 
puleusement exacts à se rendre à l'église ^ 
quoique plusieurs d*entr'eux soient forcés 
de faire un voyage de quelques jours pour y 
venir. Ceux qui demeurent à quinze jours 
ou trois semaines de là paroisse la ]>lns yoi* 
sine , y viennent une fois Tannée avec toute 
leur famUle. 

Quelque peu civilisés qu'ils soient , il 
est une vertu qu'ils possèdent éminemment , 
c'est Thospitalité. Un étranger,' comme un 
compatriote , un parent ou un anii, toms 
sont bien venus , et disposent de ce que 
la maison peut oflrir. Un fermier hollan- 
dais ne passe jamais près ^i'une habitatxoâ 
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attns mettre ' pied à terre» excepté . c^pen*». 
dont chez son plus proche voisin avec le- 
quel il Y a dix contre un à parier qu'il est; 
en querelle. Si deux paysans se rencontrent , 
même sur la route, ils ne se contentent pas de 
s'informer en passant > des nouvelles de le|ira 
fiunilles respectives ; ils mettent à l'instant 
pied à terre et se prennent la main , soit 
qu'ils soient amis ou étrangers l'un à l'autre. 
Lorsqu'un voyageur arrive dansr une habita- 
tion , il descend de son cheval , entre dans 
la maison , serre la main des hommes f em- 
brasse les femmes et s'assied sans autre cé- 
rémonie* Lorsque la table est servie ,il prendl 
place sans y être invité , et il fait bien ; 
car c'est un compliment qu'on ne fait jamais» 



il 




M 





maisons sont si éloignées les unes des autres , 
%iu voyageur doit toujours avoir appétit. En 
conséquence , la première question d'us 
maître de maison est : que voulez- vousmaU'^ 
gec? S'il y a un lit dans la maison, oa 
}e donne à l'étranger ; s'il n'y en a pas » 
et c'est souvent le cas chez les habitans qui 
élèvent des bestiaux , sur-tout d^ns le district 
éloigjoé de Graq/j^ rejnei j alors il s'arrange 
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d*uiï banc, ou partage un tas ^& peatiit âm 
mouton arec le rMte de la famille. LeleRp» 
éemain après un dé jeûner ^olîdé^, .il pi*end 
son tapie , fait seller son chevài {Mff sôn 
Hottentot , prend la main aux hommes^ 
émbrasse les femmes ; bonne santé , boa 
Toyage ; il part y et de cette maniève, n» 
Toyageur peut traverser tout le pays. 

• 

Si la maisorf d'cin fèrmier est mal ad-^ 
ministrée , ses terres ne le sont pas nùeax. 
lies marcbands de besfiàtix se diapenseiit 
presque par-tout de semer du grain ; ils en 
échangent autant que leur faiuille pest en 
téhsonmier , et donnent dn bétail en retour. 
Mais ceux même qui font yaloir desfermesf 
à bled près du Cap^ ne paraissent pa» ^ 
tendre cette culture ; ils labourent une piècO 
de terre ayec uneclxarrue lourde et mal faites 
ijue hnit ^, dix ctievauxT ou douze bmiA 
{)euvent à peine tramer. Ils sèment aveo 
prôfnsion nh boisseau et demi de grain sni^ 
une acre de terre. Ils passent négligemment 
la herse ^ et récoltent dix et quinze pon^ 
in. Ils n'engraisseiit point leni^ c^ amps , 
seulement ils airoseut leur orge. Dans lea 
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lituatipna basses , près de» nrisseatix , lor** 
qu'ils prtivm inonder leur terrein , ils 
retirent de ^twnte à quottWie pour «n : et 
dans le fait, l'eau fiiit tout d^s le màk 
dé l'Afrique. Un paysan hollandais au Cap 
est satisfait lorsque sonhabit«i«ft reaùann^ 
une wo^; bien diÉférenl en cela des Chi- 
iioîs , dont gramd attte» agriculture con^ 
siste à adapter les plantes à la nature dtt 
édl , et à prépar«^ lenr terrein lorsqu'il n'est 
pas propre aux prodnotions qu'ils lui de* 
.mandent, he colon du Cap, au contraire , 
ne traraUle p<ABt à M. tcnre , il se contente 
fle Tensemencer , abandonnant le reste à 
la natttre et à rinfluence de l'heureux cli- 
mat qu'il babil». Le teins des semailles esf 
en mai et juin , et la moisson se fait de- 
{mis le nkois de noremblre fusqu'eiujanvier. 
Lorsque la récolte est coupée , on la £ét 
piler par des chevaux , dans une aire çir- 
tnlaîre er dëcouVerte ; on nunasse le grain» 
et la paille méprisée et abandonnée , reste 
dans Taire où elle pourrit si le yent ne la 
'disperse pas. 

Jîous restâmes deux ieuts dans la vallée 
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tte Bex rivièr j occupés à faire les prépom 

ratifs nécessaires pour traverser le désert^' 
et reteDUfi d'ailleurs par le retard de deui; 
fermiers de Graaff reynet , auxquels nous 
avions donné rendez-vous. Ces deuxhommea 
BOUS étaient utiles sous bien des rapports ^ 
l'habitude de leur pays leur donnait le ta- 

. lent de deyiner où Ton pouvait trouver de 
Peau ; ils connaissaient les fontaines oir l'oa. 
en rencontre ordinairement sur la route i 
leur présence d'ailleurs était pour nous nq. 
grand renfort en cas d'attaque de la part 

. des Hottentots /sauvages $ race que Ton a 
nommé Boschisman ou les hommes de^ 
bois y parce que conduits j>ar Tej&poir de 
piller le bétail des voyiigeurs ^ ils se codent 
dans les buissons » d'où ils les épient » et 
leur décochent à l'improyiste 4es traits em* 
poisonnés. Pour s'opposer à ces sauvages » 
les fermiers s'arment et se réunissent ordi- 
nairement en grand nombre lorsqu'ils ont 
traverser le désert. Un malheureux BoS'^ 
fihis , forcé par le besoin de voler un bœuf 
ou unmoutony pour soutenir sd £unille expi» 
rante de faim dans quelque caverne , paye 
«fiouvent de sa vie la témérité qui le poorta 
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à attaquer les colons ; rarement un de ceâ 

derniers succombe-t-il sous ses coups , et 
cependant le nom de Boschis est en hor- 
reur à toute la dblonie. Les fermiers les 
détestent et croyent ne pouvoir rien faire 
de plus mërhôire que de les égorger par-tont 
où ils les trouvent. Un paysan de Graaff 
reynet se trouvant chez le secrétaire du 
conseil y quelques jours ayant notre départ 
du Cap , on lui demanda si les chemina 
étaient beaucoup infestés de sauvages ; il ré- 
pondit qu'il n'en avait tué que quatre. Cet 
aveu fut fait avec autant de froideur et d'in- 
di£férence que s'il avait parlé 4® quatre 
perdrix. J'en ai* moi-même entendu un autre 
se vanter d'avoir tué de sa main près de trois 
cents de ces misérables créatures (9). 

Les deux fermiers nous i^ignimit en- 
fin ; ils amenaient chacun un chariot chariré 
de leur nombreuse famille, enfans, Hot- 
'tëntots et Cafres. Nous partîmes le douzième 
'jour de juillet , nous dirigeant vers le nord- 
est y et dans quatre heures nous arrivâmes 
-au sommet des mdittagnes les moins élevées 
' qui renferment cette vallée. Nous n^ont^mes 
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pour y par?enir d'étaga en étage , jusqu^à 
la liautrar d*eaviron .q.uinz^ cents pieds » 
par tine route d*à- peu- près six milles. Du, 
haut de ç^s^ n^ontagnes > eja. tirant yer^ Ve^t , 
le terrem descend que peu on m^me 
point du tout ; le pays coauiience alors à 
prendire fin asp^t àiSése^t ; tpate| 
les grandes cliaines de hautes montagnes 
que nQus ayions trav^sees , étaieui^t disr 
parues peu à p^n , on n'en voyait plw 
que les cimes, abaissées maintenant jusqu'à 
l'borizofk. VofiX ne rençpfiitrai^ de tous gâtes 
^u*nne surfeoe^ rabolei^e, sillonnée de quel- 
ques colline^.^ £a vain eût-il cherché à sç 
Classer sur quelque objet différoiit, une 

{«nnuyeuse monotonie était tout ce qui se 
prése^it à le vue ; on n'y d^ouvrait ni 
gros rochers épars dans la plaine , ni en- 
tassés e\i montagne , aucune é^^inence ornée 
de yerdiir^ ^ poii|t d^ trace d*habit«tion , 
pas un arbre , pas un grand arbuste ; aucun 
■animal , aucun oiseau ne trpublait ceM^ e^ 
.frayanlje solitude^ Quelque^ plantes juteuseq, 
éparses j rampantes et rabQu^ri^s végétaient 
. tristeipeat sur . un lit d'argile rembninie; 
QO^y 4i/^tii?^^tpl^jsieHrs espèce^ dq tne* 
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^senibryanlhemum, d'euphorbia crassula et 
Hlè ' cotylédon* La grande &iiiillè 'des pro* 
'tea , et les élégantes erica étaient tout-à- 
*fait diépècitfés. La^i^onté ëtâit asâez bonne ; 
'nous passions gënëtaleriient sur des Hti 

de grès veinés de quartz gras , et sur une 

espèise de lourde pierre de fer. 

"Afires tfvtSr niiittSié sept héuires poiir 

"fiifinte^iiiiq^éiièà/nos^^ 

-^à un passage long et étroit entre deux mon- 
"ikgties. Leurs ^ocbs directes et pdfesçiue pef** 
" pendiculaîrès formaient naturellehlent utt 

long point de vue comme celtd d^une rue ; 

^assà^ "ën 'pôrt^ le noni* 
' Ce' défilé débouche sur une plaine unie^ 
")^èitfemiée'|Mirdépétifes isoUfa!iês tdutés dé- 
'^tïrtîh'ées les ullès des atitres , et portant les 

indices d'une origitie volcanique, excepté 
^'ëe^éii&ift que les cottciies de *gfès qu'dSn 
' y voyait de tôus côtés, étaient régtdières 

lBt uiiiiToitttes ; "^l^r ' ineihullsbn forinaitnin 
'^âhgie éorfiicî'éi'able âvec Phorîzdn , ' et ciétto 

^situation jointe à la forme des montagnes ^ * 
'* léar df^nnait de loin l'appareiice d'ûne'ntbtH 
' lure spircUe ; pareille à celles qui sillonnent 
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Jes Toltttes de quelques coquilles. Le ^iiM* 

uiomètre de Fa renAeit jxix leyer , du spleil^ 
pétait à 33 deg. à midi exposé au ^oleil , 

il monta à 80 deg. ; à l'ombre , il marqua 
^55 deg. , et le soir à sept heures , il des* 
rendit au point de glace. ....... 



Le [our'suiTantnoas fîmes a5 milles pour 

.arriver à un endroit nommé par un bâtard 
ïïottentot y Constaaple. Une petite soui;qe 

.l'avait décidé à y risquer rétablissement 
d'une hutte qu'il avait entourée de quel- 

, ques arbres ; mais la sécheresse l'avait bien- 
tôt chassé de cette retriute ; il n'y restait 
que deux chênes dont les branches^ éten- 
dues ombrageaient une source* d^ezcejl^^ 
eau qui s'absorbait non loin de là ^ dans 
les gables de la plaine. Le thermomètre 

• monta à 80 deg. à midi , et le soir il den- 

. cendit à la glace. Le quatorze ^ nous ne 
ilmes que dou^e milles, La^o.utefut pai: 
fois inégale , alternativement pierreuse et 

^ sablonneuse. Nos attelages commencèrent à 
|<iyigMir Ëiute de pâturage. La halte que l'on 

. nomme mentjies Jioek leur offrit quelques 

^ ronces et beaucoup de plantes juteuses ,que 
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le bétail d'Afrique broute, ordiuairemeni; 

'^drscfn'il ifianque d'herbe; nous n'en avions 
pas vu un seul brin depuis notre entrée 
dâtt»le àà^/M i el; les buissons étaient très- 
rares sur toute* son étendue y excepté çà et 
là dansle^ voisinage des sources. Nous trou- 
"^imes 0a^ C0t endroit , les débris vd^nne 
mauvaise hutte et un chêne solitaire éten- 

'dstnt ses braïuîhes «ur uqe source d^eau 

- pure ; ces- objets A pèn-intéressans ailleurs , 
semblaient ici ranimer le désert en faisant 

V diversion à sa.triste nnifomsité. Nous com- 
mençâmes alors ' à découvrir vers le sud , 

' les sommets bleus de cette chaîne de mon* 

* tagnes arides dont nons Kvons parlé dans 
le chapitre précédent , sous le nom de 
Zoaartebei^n Nous fûmes aussi rencontrés 

( dans cet endroit par un boneker du Cap 
qui conduisait à-peu-près cinq cents bêtes 

. à cornes '.et - <nnq mille moutons qu'il avsit 
achetés dans le Snewwcberg ou montagne 

' de neige ; les mQuHons étaient en assez bon 

* étati mais, les' bcsufi élàiMt excessivement 
maigres. Comme la plus .grande partie ' 
'des animànxrqfift ronmanj^ an -Cap , sont 

V forcés de, traverser ce désert pour venir de 
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iQraaff reynet , il. nlest pa6 lilMQmtqu^oit 
se plaigne de leur mauvai/se > qualité ; ofi 
•j£8 tne 'ordinairenuiit -à léat .'Wriviie. apjrès 
un voyftge de rquararite ou 'cinquazi^e jours , 
jpendant lesquels^ oiUre ;la £Mâgue de ^ 
-Mnte^ ils Miitj>0zpaëé8 Mk.mydna' d'un 
f soleil brûlantdpeivd^t une saison. , et peu- 
-daitt rantfle^ woLiiDonâ. mqust dss nuiis:. 
ifianB anGam espèce d'abri , et sans tsù»!t^ 
.pionrriture que les ifeuiUes aoras >Qa 
?IiA8s des plaMré f utettsasiqmik^roiMsiLt ^et- 
~ qu'exciuslvement dans le ^Karrooj il^ .sont 
,4|iiislque£ois/totiît^un {oiàr «wès «e;gMia(e 
.d'eau > enoôre eelle «qii'îis! tr a wi fis n t ^fér ' 
ailleurs , est-elle saumdtre et raseuse. Leur * 
'.mbot -est -ài^lort «ttmdri fnr le grcmerntt 
le sable brûlant , qu'on est forcé d'en laisser 
danstle déaert , icxrsqu'il^ ne ijfmmMt mam>Me . 
iTcmpean; îUs 'ôarriire^ 
: Cap dans un état'«i 4ëfait et si ^misérable , 
uqtt^ib^6QiitUeii'peaipfi^es& l'wfagawquel 
iixla sont destbiés. Si Tcm fKsmirsât persuader 
zmxjL-£erBMia q^^atbitem les ' ravirons àfi 

^aussi bons quen Europe v'sii'ion powàit 
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ét de cnltiTer des prairies: artificielles' , te. 
bœuf et le mouton y seraient bien meilleurs. 
Le peU'd'habitans ^lu nonrrissent leur hé^ 
tail à rétable y mangent du bœuf qui ne 
le cède point à celui que Ton vend au 
marché: de Leaden htdl. Mais pour mettre, 
en usage un pareil système , il faut plus 
d'activité» de travail et d'attention , que 
l'esprit et le corps d'un fermier hoUandàis 
ne sont susceptibles d*en déployer. Quelle 
que soit l'avarice des paysans » elle est en* 
core moins insurmontablé que Phatntude 
de rindolence dans laquelle ils sont élevés* 

Le i5, nos bœufs étaient si épuisés > que 
sous .en avions déjà laissé trois en impute ; 
nous ne pftmes , en conséquence y faire que 
dix ou douze milles pour nous rendre à 
Riet-^Fant&fn , ou Fontaine Rouge ; elle 
prend sa source dans une haute montagne 
en forme de cône tronqué l de là ses faible» 
èauac coulent vers le sud. Ses rives étàieni 
bordées d'un bosquet d'épines» âfi9£?m^oo77z 
espèce de 'mimosa , que des voyageurs Sué«% 
dois ont y dans lé récit de leurs obsewatîona 
â.u jnidi 4e l'Afrique j-^c^mmé par erreur ^ 
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nilotica , ou l'arbré qui fournit là 'gû«ttiii# 
arabique. Les goixsses de .ce dernier sont 
trèê>longue8 et monilifçMrmes. , ou divisées 
cornus^ des grains^ en* diapdet ; au liîett 
que le mimosa du désert a des gousses 
courtes et recourbées, li est, du haut eu baB» 
drm^ de grosses épines diiesgées dans tousIeS' 
sens, comme les piquants d'un porc - ëpic 
irrité. Ce mimosa fonneun taiiiis impénétra» 
ble à tous les animaux , excepté le rhinocé* 
ro8> dont le cuir, qupiqu'à Tépreuve de ces 
ëptMs', ne résiste pas à la balle d'un fusil ^ 
comme ^un grand naturaliste Ta prétendu. 
L'écorce en est très-astringente , et dans la 
colouiednlapréf%péà'iout)e autre pour taniier 
les cuirs% Le bois en est dur, et sert à faire 
dmi* timcms de cjHarîot et des moyeux de 
roues. Le tronc de i arbre distille une grande 
^tiautité de gomme claie» el^ transparente;. • 
mis je ne sache paa«|u'oB en ait jamais fait 
auoun usage. Il est à remarquer que presque 
fbus lés arbres qUi foucÉissent .deé gommi^s 
ou des résines sans goût , sont recouverts 
d'une écorqe extréaa/einent astringente et styp- 
tiquë «népalais. 

« lie jour suivant nous traversâmes le li^.de 
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la rivière des BufileS', o\xBuJfah> rivier. Sa 
ittrgeur était an moins de cinquante vergés ; 
mais à peine l'eau était-elle assea abondante 
ponr s'écptder : néanmoins ses. rives élevées, 
les débris de racines et d'arbustes dont elld 
était remplie y annonçaient la violence de son 
touxm dans le tems des pluies. Ses eaux &c« 
cumulées dans cette saison , s'étaient frayé 
un passage dans les montagnes noires , et se 
rendaiesDàla mer vers Test , au travers d'ijyae 
grande crevasse qu'elles y avalent ouverte. 
Toute la^r&ce du pays était ici parseméfsi 
de petiCii fragmens d'ardoise d'un pourpre 
foncé, dét^imens des couches de pareilles 
pierres , gissantes en longs sillôns parallèles 
dan^ la direction de Test à l'ouest. Panni 
tpus ces iragmens se trouvaient des pierres 
noires tuméfiées , assez semblables à des dé* 
bris volcaniques , ou à des scories de forge. 
Sur la plaine s'élevàien^ plusieurs montagnes 
qui paraissaient projetées par quelques ex<» 
plosions. Leur forniQ conique ^ dont quel- 
ques-unes étaient tronquées près de leur 
sommet , dans une ligne parallèle à leur 
base y &ivorisait cette supposition ; mais 
ea lea exaiainant de plus^ès, leurs couches 
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alternatives de terre ei de grès^ disposées 
|Mur-tout régaUàr^ment , proayaient qu'elle* 
avaient été organisées par l'eau, et non par le 
feu. Cette partie du désert était plus aride 
é ncore , er plus stérile que tout ce que nous 
avions rencontré jus(|iî 'alors ; à peine quel- 
ques plantes pouvaient-elles percer le sol 
d'ardoise, et pousser qnehjues feuilles lan"^ 
guissantes ; on n'y voyait que certaines es* 
pèces du mesembryanthemum. L'une , plua 
vigoureuse que les autres , fournit aux Hot» 
tentots des feuilles charnues et cylindriques» 
recouvertes d'une peau semblable à du cuir » 
^uileur sert» quand elle est sècke, à faire 
de l'amadou. 

A-peu-près dix milles au-delà de la rividre 
imx Buffles y nous campâmes/ pour la nuit » 
sur les bords d'un petit ruisseau nommé 
Geel beck , 4^nt le cours tournait autour 
d'un marais plat et sablonneux , couvert 
de joncs et rempli de sources fortement 
imprégnées de sel. Tous les endroits oii le 
sable était à découvert , étaient saupou- 
drés d'une substance blanche assez sem- 
blable à la neige. Nous remarquâmes qu'il j- 
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m aivait dayantage , là où le l^teil des YOf 9^ 

geurs avait été attaché pendant les nuits. 
On observa aussi que presqu'invariablement 
cette poudre environnait les racines d*untt 
plante frugifère qui croît ici en abondance ; 
j'en ramassai beaucoup , ainsi que du sable ; < 
j'en fis bouillir la solution , et en évaporant 
Teau , j'obtins un réiiidu de beau cristal de 
nitre prismatique ; cette solution me donnas 
aussi un peu de sel alkali. Cette plante était 
une espèce de salsola ^ ou herbe à, sel ^ dont 
les très-petites feuilles charnues poussaient 
tout auprès des branches ligneuses. Lee 
paysans la connaissent sous le nom hotten.** 
tôt de canna y et c'est de ses cendres que 
Ton fait presque tout le savon qui se fabrique 
dans la colonie. Lorsqu'elles sont brûlée» 
avec soin ^ elles donnent un alkali pur ^ 
caustique et blanc. Une solution de cet al- 
kali mêlé avec la graisse de queue de mou- 
ton du Cap y bouilli doucement pendant 
cinq on six jours , acquiert la consistance et 
la qualité d'un excellent savon blanc. Ces 
salsola croissent presque par-tout le midi de 
rAfriqué , mais sur-toi/t dans ces plaines 
arides que l'on nomme iLarrao, Elles ^ 
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sont si abondantes » qu^en supposant qne 

cinq ans leur fussent sufnsans pour se re- 
produire , après avoir été coopéês et br&« 
Ices , la quantité de sonde que Ton retire- 
acait de leurs cendres suffirait poiir toute la, ' 
* ^consommation de la Grande-Bretagne » sans 
égard à celle de la colonie. Et comme cette 
denrée a toujours coûté à rAngleter]:e de& 
feommes énormes , un pareil objet mérite 
peut-être qu'on y fasse attention , et qu'on 
prenne à son égard des informations ulté- 
rieures. Mais d'après le système actuel de 
l'a.dministration qui afferme les terres du 
gouvernement , et d'après le prix exorbitant 
de la main-d'œuvre , aucun paysan ne re-» 
garderait comme nn objet su(Bsant d'indus* 

m 

trie l'exploitation de cette plante , et son 
transport à la ville. On pourrait , il est yrai^ 
encourager les Hotténtbts à préparer d'a- 
vance cette branche de commerce, en leur 
confiant les premiers essais ; mais l'éloigné* 
ment de la ville du Cap , seul marché de* la 
colonie , et le mauvais état des routes, s'op- 
poserofit toujours à ce que l'on puisse s'y 
procurer les productions des caulons éloi- 
gnés ^ à. un prix raisonnable. Onr^^contre 
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géxlél^dment parmi la salsola , une autre ^ 
planté à fouiUes pointues, rerdâtres^ sc« 
cendres donnent aussi tfn« fijrt* lewÎTS 
alkaline'; ' mris le iavon qu'elle produit 
est , dit on , bleuâtre, et dW qualité bbft 
inférieure à celui de la salsola. Cette 
plantfe n'était pas en fleurs , mais elle 
m'a paru être rahriph^' -aaicaHs'^ èspèiMi 
d'arroi^he. ' 

• • • * » 

Lès montagnës ^ui ènvitonnent la pkiné 
de Geelbeck , soîit composées d^ardoise d'ûA 
pourpre foncé. Nous y vîmes caracoler une 
. petité hâide de zèbres , dont là belle robe 
se faisait apercevoir pâiteïtiil grand ïlôrtifcrè 
dé cheviEluz: sauvages, connus dans la co- 
lonie , sAus lé noffi hotfèntôt de ijua-èha. 
On a long-tems cru que' cet animal était 
la femelle du z^bre', mais ôn sait actueî- 
lement que c'est une espèce àbsbtuirîéiil 
différente. Il est faiblement rayé , et seulé- 
liient suV les épâuléà' et sûr les liancbés f 
il est bien fait , vigoureux et point du <6ùt 
vicieux X au contraire' , .dans .l'état, de do- 
mesticité , il dévient 'dotii; élî traitaBÎe- Màt 
gré. ce§ avantages p et lé nombre considé- 
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l - table dont le pays est rempli , bien peu de 
personnes ont essayé d'en tirer, pard jus* 
qu'à 06 jour. Cet animal est aussi fort et 
bien plus beau que le mulet ^ se nourrit 
de * tcâl et ne maigrit )amais absolument. 
■ Quant au zèbre, il passe pour si vicieux 
et si . opiniâtre , qu'on n*a jamais pu le 
dompter tont-à-fait^ Peut-être cela proyient- 
il des moyens imparfaits ou peu. judicieux 
qu'on a essayés pour y parvenir. Il £ànt plus 
' d'aptitude au travail , plus d'adresse , de 
persévérance et de patience , qu'un paysan 
hollandais ne semble en avoir en partage , 
pour dompter un animal naturellement cou- 
rageux et lier , ou pour l'apprivoiser s'il est 
timide. Ce n'est ni avec le fouet, ni avec 
la pointe d'un couteau que l'on vient à 
bout d'un animal vicieux pris dans l'état 
de nature ; il soufEre plus impatiemment 
que ceux dont l'éducation a rendu le ca- 
ractère docile y en les accoutumant aux 
cruautés que l'homme exerce envers eux. 
lies blessures et les n^i^uvais traitemens ne 
font qu'augmenter sa résistance et sou opi- 
niâtreté. J'ai vu deux zèbres, mâle et fe- 
melle^ chez le landrost de Z^eUendam : 
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on me dit que dans leur jeunesse , tandis 
qu'on leur donnait des soins , ils étaient 
doux et dociles ; mais yraisemblablement 
on les a négligés depuis , et les mauvais 
-traitemens les ont rendus extrêmement iri* 
oieux. Un de nos dragons anglais voulut 
absolument monter la femelle ; elierrua^ 
pointa , se cabra f se coucha par terre , tout 
fut inutile , le cavalier fut ferme en selle , 
jusqu'à ce que se trouyani; sur le bord de 
la Tivière , elle s'élança dans Peau et Ten* 
traina dans sa chute ; il ne lâcha point la 
bride ^ et la bête le traîna au rivage ; ils 
n'y furent pas plutôt rendus y que s*ap- 
prochant de lui tranquillement , elle le mor- 
dit à la têie p et lui emporta totalement 
roreUle. 
< 

Dans plusieurs endroits de ces immenses 

déserts , nous vîmes des ^utruches déployer 
an vent leur plumage noir et blanc » signai 
auquel les Hottentots reconnurent que leurs 
nids n'étaient pas loin : cet indice «fut sur- ^ 
tout confirmé, lorsqu'on les vit tourner 
sans s'éloigner de leur point de départ, 
Xorsqu'ellea n*ont point de nid , çlles foiex^t 



( 17© ) 

en contrait» cUrectemeiit et inuRiëdîatement 
sans ouvrir les ailes , dès qu'on les ap- 
proche. Cet «aimai porte en général m 
caractère bien différent de l'espèce emplu^ 
mée ; il semble former une ligne intermé» 
diaire entre les'^qtiadrupèdee et les oiseaux. 
Les fortes articulations de ses jambes , et 
son pied fonrchu (lo) , smmt propres à la 
fuite et II la défense ; ses ailes et toutes ses 
plumes ne peuvent Tenlev^ de terre ; son 
col ,de diaméou est couvert de poil , sa 
voix est une espèce de mugissement sombre 
et triste ; enfin il pait l'herbe avec le zèbte 
et le qua-cha. L'autruche est compté parmi 
le petit nombre d'oiseaux polygames qufy 
l'on connaît dans l'état de^ nature. Le mâle 
distingué par ses plumes d'un noir écla- 
tant , se reconnaît entre les femelles d'un 
gris sale ; il en a comfmtinément une ou 
deux , et quelquefois cinq. Ces femelles 
pondent toutes dans le même nid , chacune 
fait dix ou douze œufs , elles les couvent 
tous intlistinctementet alternatkvemetu ^ le 
*mâle à don tour , comme les -femellesi. On 
a vu des nids contenir soixante et soixante- 
dix œufs , et lorsque rincttbatknii est camr 
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Xnencée , on trouve ordinairement quël- 
que$-iiiis en €lelu>r6 9 rejttés appaveouneiit 
par lo6 outruches , Icw^qu'eUeB trouyent que. 
le nid coutiQnt plus qu'elles n'en peuvent 
courer ; .llncnbation duia mx amnaines.- 
L'auteur du Système de la nature y igno- 
rant que cet oiseau fut polygame 9 a laissé 
glisser une enrenr datte sea opyrage, en 
assurant que . la femelle pouvait pondre 
jusqu'à cinquante cbu£i. On regarde les «uft 
d'autruche comme une grande friandise ; 
on lefr prépare de différentes manières , mais 
la meilleure , peut être , est 'celle qu'en»* 
ploient les Hottentots ; ils les enfouissent 
dans la cendre chaude , et pav un petit 
trou ménagé m haut -de la coque , ils lea 
remuent comme des couis brouillés , jusqu'à 
la condatance d'une omelette* Pendant noa 
longs voyages dans les déserts de l'Afrique , 
nous en avons fait ainsi des repas^ qui nous 
ont paru délicieux. - On trouve fréquem- 
ment dans ces œufs , de petits cailloux 
OTalea , de la grosseur d'un périt pois » 
d'un jaune pâle et d'une dureté extraordi- 
naire;, nous en trouvâmes neuf dans un de 
cee mfi, et un* autre en contenikit* douze.. 
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Jjà enton 6h nous nous tim^ans alors , 
Ityant été depuis peu infesté par les BoscÀis' 
mon , nom primes la précaution de donnar 
des armes à feu , à ceux de nos Hottentots 
^ui veillaient au bétail. Us n'avaient pas été 
plus d'une heure absens avec les bœufs , que 
nous les vîmes revenir avec six étrangers 
qfu'ils ïious gênaient* Ce n'était pas cepen-»^ 
dant des Bosehismm, mais trois esclaves 
marons et trois Hottentots , parmi lesquels 
était une fille d'à-pen-près douze ans; cècte 
petite bande , depuis quelque tems , habi* 
tait le désert, où elle vivait de qudques 
moutons, qu'elle dérobait la nuit , en rôdant 
autour des haltes où les bouchers et les 
fermim s'arrêtaient ordinairement sur la 
route. Fatigués dune pareille vie, ils furent 
enchantés de trouver une occasion de la quit- 
ter en s'engageant à notre service. 

Le 17 , nous fîmes à*pett- prêt vingt- 
quatre milles: ici le pays s'élève, il quitte 
son uniformité et se dessine en collines et 
vallons, mais 'il continue i. se montrer sté^ 
rile ; on voit seulement éparses sur ce sol 
ari4e^ quelques eqpèces-de mofemi^s^'^ 
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Mmmi^.sàrte de souci , parmi lesquelles sè 
disting'ie te beaa/Csofiûb^oa ia^gladaUs, Le. 
Aennoniètre était , le soir, au point de glace, 
et le lendemala maùn , il était deacendu à 
3o d. Environ à i5 milles Ters le sud , nons 
découvrions les montagnes noires ; elles 
Avaient perdu cet aspect auquel elles sont 
redevables de leurnom, car elles étaient 
alors couvertes de neige* Depuis notre entrée 
dans le désert , les nuits avaient été si froides^ 
^e nos chevaux accoutumés à l'écurie , tom- 
bèrent malades et perdirent leur activité ; 
deux d*entr*enx soccombèfentce jour, sona 
la rigueur du tems , et un troisième fut bien 
près, d'éprauwr le mAoïe sort. Nous perdis 
mes plusieurs bœufs , mais il faut convenir 
que ceux-là mottruxent plutôt de fiiim que 
de froid. 

Le i8 y . noas passâmes la li^iyka , oH 

rivière des Rhinocéros , et nous campâmes 
sur ses bords. £lie coulait sur un lit de beau 
sable bleu y ^t sa'largenr moyenne escédait 
cent verges ; mais to 14s les petits ruisseaux 
.épuisés qui formaient alors son cenrsy-att** 
suent àrpeine sufiS, /éunisj^poig: faire mour 
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àte un monlln. Les rivières qui traversent 
leJC^ar/vOybiendififërentesde tontes les antarw 
en général , sont pln9 faibles à mesure qu'el«« 
les s'éloignent de leurs sources > malgré le 
tribut des petitfif raisseanx additionnels q«i te 
jettent clans leurs lits. Comme il pleut rare- 
ment dans le désert ^ elles ne sont alimentées 
^«e par teur source ; hmrê éanat dimiiviMiit: 
Gontinuellement dans leur cours, s'évapo- 
sent et s'absorbent dans les sables.- .Quoique 
le pays defirenvirOAS fht tmt-AM&dt dépenarm 
de végétation , les bords de la D^wi^a étaient 
couverts d'un boîa épais de mimosa ^ qui dnM 
iinait son cours sur la plaine. Cet arbuste 
croirpef-tout dans le désert, il se trouva inva-i 
fiablémenf Mt ïeéhoràs âes^ litières et dés: 
Ibi^seaux désséehés ou non ; et si un voya- 
geur y éprouvait le besoin d'eau , la présence ^ 
des mimosa lui indiquerait à coup-sûr les 
Meux où il y en a , ou du moiBS ceux où il 
s'eii trottve tors des pluies. V 

Le 1^ au soif je zitnfe campâmes 'sur les 
bords ée la^ rivière Ohamka ou- du Liôn , 
elle est éloignée de 20 milles de laZ^wiA». 
Noilsiimei oe^^i^Ea&a sm laploa belle root» 
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que j'alé jafBais vue ; pas une pierre, pas 
fine ornière , point de sable ^ rien en un mot; 
n*en rompt Végalité ; ellé est^sfii unie que 
la surface d'un boulingrin ; le fond en e^t 
d'argile dure et Bien liée , d'un binin ferru- 
gineux. Cn n'y voyait pas une élévation , 
rien en un i^otqui pût intercepter l 'horizon p 
qne Fon royait comme à la iner* Ici, iioHi. 
plus que sur cet élément, l'esprit ne pouvait 
8^ reposer eur la multiplicité deA objets , car^ 
r<ml el^t en rtàn chérdié nzt arbre» tin bais- 
6on , un brin d'herbe , ou une créature vir 
yante.De tout côtés'éteadaitimelai^e plaine, 
stérile comme les montagnes noires qui la 
terminaient vers le sud , et q»i nepsésen-*' 
tftit axL voyageur qu'une cffirayeiite solitode ; 
une terre de désolation. En approchant de 
là rivièire Ghamka , l'aspect dn pays devint 
plus riant , les bords étaient plantés de grands^ 
mimosa y parmi lesquels se trouvait une espèce 
de saule à fettiUes étroites , des rkm et le 
l^cœum qfrum. Les. eaux- de la rivière for- 
.maient un courtinftcàasidérable ; bous trou*, 
yftmès ici » en gtraitdè abondance , des lièvres, 
des perdrix, des oies de montagnes et des 
êosrmà^ saurages de deux espèces ^ les borda 
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d» h riiîère hussaient apercevoir dtr BChisto, 

bley , qui continuait à s'étendre dans la direp*»; 
l'eat et dVmest , en silloas paraUèies.. 



L'endroit de la rÎTière du Lion où nous 
étions campés, Bi'ëtait éloigné que de douae. 
milles environ, d'une grande gorge ou kloqf^ 
située dans W Z^facLrta^ierg $ nou$ apprt*» 
mes qu'il y avait une ferme , précisément à , 
l'entrée de cette ouverture, et plusieurs autres 
derrière les montagnes. Comme ces établis* 
semens sont de la dépendance de Graaff 
p^net ,\elandrostxï» désespéra pas d'obte- 
nir qu'on nous prêtât de nouveaux attelages • 
pour continuer notre route; plusieurs des 
nAtres étaient norts, nous en avions laissé 
d'autres dans le désert , et ceux qui nous res- 
taient étaient absolument épuisés par la', 
diète , le manque d'eau et le froid qu'ils 
avaient éprouvé. £n conséquence nous nous . 
détournâmes et nous mîmes en marche pour i 
le Z^aarte-berg, A quelques milles du kloof, 
nous vîmes arriver au galop un parti de cava- . 
lerie : quand il eut atteint le prmier cha»,- 
Iriot y il lit halte et tira une salve de mous- 
; il rechargea ses âmes, s'approcbfi 
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Au second chariot , tira une seconde salve/ 
en fit autant à toutes les voicul'et,' réj^àiift 
ék galop pat* lelnêtfiie cfaôèmin , êi disparût 
dans un instant. Cette cérémonie avait pouti 
^b}ét flé faire bbnnenr kn tàndH^t. UiiCr 
réception aussi amicale , aussi dlfïerente êë 
<5èlle qull avait précédemment f^çue des ha^ 
bitan^Sè là prefnMirëidiyisrdn dé âdtiaistt^i 
j^rééageait un changement avantageux dànè 
lenrft Aétttbièns ; ôii in mokir dàÉs lèbiiboÉi 
^hlte, depàifif ikltt ^ftfplAÉfbii . A|ifKrtùiVdya^ 
de neuf jours , au travers d'un désert affreux^ 
«èé'll^é'd1iabitàth>itt liÉmdife^;- tÀc««^ 
âàns tin coin soKttiH'e'ét 'MOvàgë^ resséiïâ 
pàt Sër tttttites montagnes stérilés /lidus'tiaiii 
•mUÂ tOAiaii Sëfùe , qéë^-^é'éêWt^ 
ëk dbAnè aiix passagers fatigués d'un long 

rëëèfitfiÂf ''d«B plus aiiiibàleii èt totks les r&fr^ 
iUs^mëns dont nous <comnien£ionâ àmàn>- 

tibia tiàFii^ntassé^ boïis, àiiisi queplusieui^ 

menâmes V'i<^^jjâ<lfë/fr et 'W'^iMl^^bSii 
étaient en fleurs., les légumes étaient d'une 

■ 4« - »a 
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rapidité di^ le végétation , dans ce^ endroit^ 
frappa d'autant plus * qu'il ét^it situé 

de ni0magpes.cofi:(rert^ de neige meii, 
il était exposé à la chaleur du vent du nori^ 
mb JXf{ f''}^^ ^^^ ^ Tabt i de tous les. autres^ 
P^^di^t lei» trois jours que nous y restât^e^i^y 

le. tlxer^ç^ppètre ne fut jamais au-dessous (Je> 

iç(d.iquait qu'il gelait for^m^t^^t^^s.^ 

, pt-ft^m^iîtrefise, âgée de soixante ans et mèçg 

et de bojine-nfin^ : toutes les pffspfii^ 
^auout^gii^.ixpires,..s^u^ pouf . %fi?»t 
4^fnji^4'Hiwait9iture;ti^^ ^ 

^^/p^d^^ire. Les paysans de cette colonie ofl.Ç 

tMÔ^çrs pafi§é ppw race mmPifVi^'i 
yiram presque .daiisi'état,d^<ii^t^p,aya^^ 
toui9urs àA^r portée M^e noumjtu|-e abp^-; 
dante>^8 ancw tra^failm &tig^;«AI^ .^fih 
veut quelquefois à la plu? grande tfl|%^ 
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fimnes du Karroo découvre vers.Ie nord j; 
iméGhàîoe de montagnes plus éleyéés qu'au«^ 
cune de celles sur lesquelles les voyagçuf 
eaM>pée|]3. aient monttit jusqu'à €^.jo^J^. I^^ 
désert s'âèyie graduellement jusqties-|à* par 
un talus txèsrsensible à Tœ!!. U serai(ii4pQs^ 
sible ,de déterminer la hantenir.des mcmUin 
gries de Nim^eldt , en passant seulement 
leur portée : autant vaudrait le deviner. 
Cependant / en tenant comp^jK^,!^ pente 
générale du pays vers le nord , et de,l!^JI^j^ 

tion, successive des àmifm%4^i^4f^mm 
tagnes que aons avions paropurue^, )> ^up^ 
pose que le sommet de celles dont il 
question e^télevé de tdix wlle, pîed& fl^i^ssqt^ 
de la suz£io& de la mer. La neige s'y î^ r^f ^xk^ 
€eUe|iiLsqtt;à;cinq ou six.piedEb|;^|e%en^^ 
l^ppe peUduiu autantde mois. rLa plus basseï 
enaine du Z<waarte berg^n était à ce mp- 
»ent ]C6uverte , jusqu'à mss^ trè^gqande. dis*^. 
taniQd ad<^es8ons dn sonunet. Ces monta* 
gnes me parurent composées de la même 
iMaièfi9 que ceUes «que non^^ aviozis d^fà 

traversées , mais les petits monticules 
ckf^étàm^X^ à, leur ba^ae, £of mes d'un^ ??p^fl 
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daMdéè'y ï^rés^ue de la môme nature qu« 
Cëllé^ teqttéUé tes tttinettrs de Derby êhirm 
ont donné le nom de t(Mid stone^ crapaudine. 
lies ccdliolùt xùtiàÂ ^enfermés datis cette ma- 
fi4d^^YgUlmë )^ Aftient gëfiArdemut calo^ 
rés d'tiii vferd-^r^ clair , et la couche iAfé- 
TiMyèr qtii silfjfMMtàiit léë mMtagnea , était 
^ufcittt^ dè sdhiMë iblêH ét lidler% ' 

^'Aptfèèk^i<tbkiOttteléttOi|»rDràloiikw^ 

pttitttédeihâbitails du^^tf/Wi^r^soixante 

datid lë ^MlélT^ltt - N€Miâ tttftttçftmes près 

dé^t^èmé milles , jusqu'à un© source nem^^ 

ittS^'^àltHàul'f^Uiyh i le jour «^vem iieti» 

Ccimpâmes sur Jes bords dé k Tmfelittififiîèté 
p%16ttHe. l>è^pelitei|uaDLtité d'eau qu'elle ôon^ 

flMil^^If li^séMè'ée soléè-^ lé wlble'|w;eeé 

ISbtds était rèCoutôrt d'une légère orottte de 

ftWti^è 'iàvàit descendu à cinq deg. au-déftsowë 
glâL^ê.'Ce gi^àiid châi^iiieiitdàllslÀ t^eiff-» 
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que le vent n'avait ni changé ni augmenté» 

JÛ'wr é\9^ ^% meiu » «aM wo^i^piiiig^ 
m çîel, et le t«ms était h tçm égarcU le même 
qw 1^ jours préçç4em. iLçi neigp qui çQur 
yimt les .inontagoe? » ne ppuvoit influer qnp 

peu sur la température ; les mpntagnes 

noires , le$ «eul^is qui Ai^a;it près dç nm^p 

étaient sous le vent , il soufflait légi^rezn^t 

de Touest , direction* dans laquelle à peine 

jailleç. 

Le ^5 ^ nous loi^geâme^ la riyi^ri^ T^^/^ 
pendant à- peu-près di^ milles; nous tra^ 
, versâmes la Gho^ho, p» rivière des Paysans : 
elle était absolument taii^, I^'après-midjl 

^ou? arrivâroe$ a Great loory fonteyn-^ nou? 

7 trouvâiMt h\tn pçu d/^a» dan» de$ trou^^ 
eneore etait^elle vareuse» salée et àmère.. 

Ï^OUS Ae vîme« là ni herbes^ m pl^nJ:e^ ; no^ 

b^nft avaient à- peine pris quelque noiimr 

ture Uepuis notre départ de Zv^ aarte berg , 

43ai indépendam;(Dent.dp peu de tems qu'of» 
leur donnait pour manger , le désert n^ prpr 
4uisait q^f qpelqu^i ùgfik de la làmillç, 4^^ 

ms^oAiymthmum* l^n çoi»séqumç« Wfr^ 
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résolûmes de nous remettre en route ^ quoi* 
qn-il fît déf a nuit , afin de cfaerdwr idi 
leur endroit pour notre bétail ; et comme 
nous avions lieu de penser qu'il ;s'é90i^ 

Icfritit quelque ' tièià avant que 

siens trouver de Peau , nous remplîmes nos ; 

4)érrfquè8 de resépn^ble mélangi» 

lùory Jottteyn. 

Notfr idTiYân^eè'versminuît à . 

où jadis avait coulé Teau d'un ruisseau^ 

^ 

il y çrois$ait encore des touffes de mîmQsa^' 
des saisola^ et quelques autres plantes. »* 
juteuses. Il y a , dit- on , des animaux qui ont ; , 
la faoultë de tirer leur nourriture de leur 
propre substance , de môme ces plantes peu- * 
vent exister long-tems de la sèv|( de leurs 
racines/Nos bdéiifs' les dévordi^ «fid«- 
ment , et les branches des mimosa fourni^- - 
!rent à nos chevaux un excellent 'repaa> - 
quoique les épines leur déchirassent la bon- ^ 
che et la missent en sang. Les jus âcres des 
plantes futeuses et les herbes acides <l'Âfirî* 
que, obligent le bétail à faire usage de divers / 
correctif ; dans leurs choix , ils ne sont pas . 
4éliça.ts ^ ils avalei^t indistiuptesoent dei^ & , 
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gueniltes , des morceaux de cnî^ , des peaniK ' 
couvertes de poils , du bois sec , des os , ■ 
snéme du sfthle et des petits ciâUonx. Lés 
chevaux mangent souvent leurs excrémens , 
et beaucoup sont morts pour avoir ayalé ' 

trop de sable et de cailloutage. 

• • • . • .» 

• • . . »» 

Cet endroit où nous atîons rafraîchi, nos 

attelages , aux dépens des arbustes que la ; 
terre y produit , se nomme petite Zoory 
Jonteyn^ Delà nous avançAmes Te tendé^ 
main, près de trente milles sur un lit d^^argile ' 
ferme , et le soir nous dressâmes nos tentes 
au milieu d*iine prairie oii nous avions de 
l'herbe jusqu'aux genoux. Une transition 
aussi subite nous parut plntdt un enchante* 
ment qu'une réalité ; habitués à Taridité du 
pays stérile que nous avions traversé les four» 
prëcëdens , à peine pouvibns-nous croire i 
la verdure de la prairie qui développait sous 
nos yeux la plus vigoureuse végétation. Nos 
bêtes affiimé'es et impatientes de satisfaire 
leur appétit , brisèrent leurs jougs et leurs 
âfteiages pour s'en débarrasser phis vite. Ceti 
endroit se nomme deBeer vaUey $ c'est uno- 

plaine de- plusieufs sdUes de-largeur 9 rile 
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4'étaacL au pied des mpntagnes noires , et 
paraissait être le résaryqir d'une infinité à» 
petites rivières périodiques ( 1 1 ) cjui s'y réu- 
niasem en d^sc^odam; des mputa^c^s d^ 
JlîetmeUt ^ àe fVinter^rg et de Camde- 
boo, où sont leurs SQurc^s. J^'une d'elles » 
assez considérable à ce moment » était aussi 
salëe que ■ la mer : elle p$iraissaît aussi im* 
prégnée de. sel qu? Teau de U Manche.} 
ç'eçt-à-dim.» qu'elle pouvait contenir du set 
en qyatit;ité, é|;ale à-peu-près à la trentième 
partie de son poids. Y^irs Jle haut de la yallée^ ' 
cette rivière salée en-reoevaitnne autre nom^ 
If^e Karooka, eU^ était faiblçj^mi^ispour être 
fci:oellente il ne manqqait à son eau que d'êtrâ 
plus claire. Cette plaine était couverte entiè- 
j^emueu^dedeux ou trois espèces d'^ne grande 
berbe ressemblante à du fonc ; tous les hiataia 
çtles sources étaient ensevelis sousdelargea 
touffes de roseau ordinaire , anmda jphrag* 
mites. Le bord des ruisseaux qui coulaient 
4aRS la yallée » était planté, de grands mi-* 
mosa, qui se réunissait au confluent de cea 
petites rivières « y formaient unç forJt per- 
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d'un^désert aride , de Tabri , de Tcau , de» 
pâturages t tfint d'ava^tfges réufUs , ne 
pouvaient manquer d*y attirer une quantité 
çç^&idéfAbie de gibier ; au3§i en trouvâmes- 

IIOU3 une, gr^de Ywét4 > ^enr-tout^de la fa- 
mille des antilopes. Nous çn remarquâmes 
trois esjèpes dUïiéfWtes , q^^e np»^ n'ayion^ 
point ^ncor^ vue3 : savoir , le spring bok ^ 
ou Taptilope sauteur., c'est le 4u 
système djç la nature.; gembQk , pu te pasau 
de BufFon , c'est l'antilope dTgypte, de Pen- 
nant ; qu \oripc du système de la naturç^.çç 

. Le Jprûi^ bok yit en ,8p«iété » .on fie Ip 
trouve jamaia qu'en très-grandes troupes : 
les paysans assurent qu'il se réunit quelq^^l- 
fois en troupeau de. dix mille têtest d.ér 
marche de ce bel animal lui a valu le nom 
ck ^nUtur* Telle est la force et V.élasticito 
de ses n»nscles , que lorsqu'il est poursuiii^ 
de près, il françUjt quinine ou Yi;pgt- cinq 
pieds, d'un seul sant^ ^pn allure grdinaire^ 
fBst un bondissement perpétuel, ses quatre 
pieds quittent tejrre en pême-tems j ^ çhaquç 

aaut . le poil de $fi .çrpupe se divist^A et en 

» 
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déployant des deux côtés , laisse aperceroîr 
tiB fond d'une •blanchenr éclatante. Léi 

chiens n'osent approcher des vieux , maîi 
tomme les jeunes étaient en fort grànà 
nombre à ce moment , nous en prîmes beau<^ 
coup , qui se firent vigoureusement chasser. 
Jeunes et vieux tous sont un ejLcellent gibieri 
Les paysans en détruisent beaucoup , non- 
seulement pour les numger f mais encore - 
pour en avoir la peau dont ils font des Mes * 
|)Our renfenner leurs provisions et autres 
choses à leur usage. Ils en habillent leuri 
esclaves , et lors de la prise du Cap , ils n'a- 
vaient point d'autres vêtemens pour eux* 
'toémes et pour leurs enfkns. La colonie était 
alors si pauvre et si misérable, q;ue leurs 
nombreux troupeaux ne suffisaient pas fcm 
TiM couvrir décemment, ' ■ ' * 

Le gemsBok est aussi un très-bel anima[| 

et beaucoup plus grand que le spnng bok^ 
il n a rien de la timidité ordinaire de l'anti- 
lope. S*il est blessé ou {Poursuivi de prêi ^ 
il se pose tranquillement sur ses hanches l 
et tient tète aux chienîi et aux chaéséùrs » il 
se défend ayec ses cornes longues , droites 
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et poînttie» , dont il se sert en leiNâit la t£te ; 

et en frappant en arrière : il est dangereux 
de rapprocher alors. Il tue souvent le$^ 
xjhiens , et lorsqu'un paysan Ta blessé , il se . 
'donne bien de garde de venir à .84 portée , 
jusqu'à ce qu'il ne soit mort» 0U du nioi^f 
-jusqu'à ce que ses forces ne soient épuisées : 
^n en regarde la viande comme la jn^eiliçiure 
venaison de tonte rA&iqne« - . > 

Le koûdou est encore jAus grand que le 

gemsbok , il est à-peu-près de la hauteur d'un 
jâne ordinaire » mais beaucoup plus long : 
ses longues cornes spirales ont troi^ pieds 
de hauteur., et doivent être bien incom- 
nfodes à cet aiiimal , dans les bois éj>ai^ q^'il 
jiabite toujours. Son corps eat .4*un gris 
souris-foncé , et la partie de derrière est " 
-marquée de plusieurs raies d'un Uancrolair^ 
différentes de celles de la plupart des antir 
iopes's son cou porte une courte. çrinièr.Q 4 
•sa vi^de est sàche et sans fiunet*. . • /. 

- Les lits de sable quiforment les bords de la 

•vallée, sont couverts d*un salpêtre aussi blanc 

^e l|i neige ; la pr.QduatioA de oette .subsr 
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cance iHflm certainement la tempér»* 
tuve^ eroocanonné nn très-* grand froid. 

Une heure toute entière après le lever du 
aoleil , le theiiBioniAtve i à l'ombre, ae tenait à 
^6 deg. / t'est- à-dire à 6deg. an^dessous de 
la gelée. A la petite Loor^ Jbnteyn, où le fioj. 
était fermé , sec et fderrenx , la tempéra- 
ture était à dix degrés au-dessus de la gelée , 
et la yeille au matin à la même heure , enr 
les bords de la Draka , où le sol était comme 
ici , imprégné de |iiti:e, le mercure était aussi 
à i degrés au «dessous de la gelée. Pendant 
ces trois jours , le tems s'était maintenu au 
beat! 9 et le vent n'avait pas varié, d'une 
pointe. Une autre obsetfvaticûi me parait 
pronver , que le changement de la tempérar 
tim Ae Vair dans le désert , sans variation 
iapparénte dans le tems , provièiit de qnek- 
ques circonstances locales ,plutât que ^'une 
eawe générale. jEn voyageant la sntt sur.Ia 
Xarroo, si le vent souftle de travers, il passe 
ordinairement dane^lea courans d'air , alteo' 
nativement froids^et cbauds*; il porte avec 
lui ces émanations dont 1^ différence est suc- 
cessivement très «sensible. Je n'ai , pas dea 
* données suffisantes pour déterminer positif 
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temént A les colonnes d%di* leâ plus Stùiàtê 
de Tatmosphère ^ dbi^ëtft' leut teWipéra^ 

ture aux lits di£férens dej^tte qu'elles ont 
dû sôuteiit DravëiMif flâm te» ptelttéB^ Au 

Karroo , ou si lè ffoid provient dé queU 
qu'autre cause^plUs^éloig&ée ; ouais diverses 
éi^nslAilêèS' tt^ flkirtëiié ttii . ikvm d« Ul 

première Suppoëitiôai'i^^ » -" '^^ : . * ' . 



* Xôràque ta irué^ pfèVèi IW^ê^âitflusdtitf qitf 
fi'éièVem de tes lits^'dè liitre > ét qu'elle sé 

tnétéorologiqni^^a^'^tofere gôhre. tfn peu 
ifvatit lé iléteirtlil'àèlèil^ litâùs l^eïevitâes au 

trêé -hâilty ôiiï'^'rhoRiiôli î ull pàysan qui 

qull éomidil^itv là sëâfkr qui fût dans cett^ 

devait avoir bien graftdi depuis J)érii. Oiif 
renjgagea à la regarder de tems en tems» 

Faperçut déerottt^ à{jQaestti'e le jout 
S'avilirait i inMisIbtement 4BUés'«balssà juè^ 
«qu'à rhomofi I et disparut emièreBieÂt. L4 
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Tue est quelquefois trompée par. la réiraa*^ 
tîon d* Tak , d'une MfMuiiàre si extraordi^ 
naire, que jusqu'à présent il a été impossible 
d'en soumettire laconrectioxi à auQiuie^ ^^S^ft 
fiKes* On ne 8ait«piu,mcore au travers de 
quel médium , les raypns, de lumière éprou- 
vent le plus graçd ot)- le.plu^ petit degré ^ 
réfraction : si cet objel; 4t|dt. bien conni^ , 
les observations que l'on ferait en consé- 
quence f l^MifTi^i^f £ûre ri^ienx con- 
naître la najture des ^ifFérens couraus d'air. 
' qmrempliissei^t)l'a^;a$^p|i^^ et qp. sçnt.sauf 
doote lacauvf^tder-asi^çtijCf^tr^oTdiBaire des 
objets que i'pn voit au tr^ycff s^. Une personi^çj 
^ Jaqu^le lept^fa^liP/e^t i^^yab\e,de b^ii^, 
ooup de découverte^ y d'^ny/^ntions utiles 

et ingénieuse Ç^^^8Ç)séi4fe^^'®^"^"^®^ ^ 
«éfrftQtiosi^m^s^j^'f^ 4WW Jiiquides elj 
pftr les fluides aërien^ j U faut espérer qu'elle 

çontiiMierfi^.ca^pei^SSiiftft^iluf!»^ wiP^^HÇft 
cwrieuj^ pt/p0W5iimpQr,t^^'^,j . • , . ^ , 

Après MQir. . bi^;e à^lft 

prabie Aq Beer vall^ , nous continuâmes 
notre Vojifiige, et nou/^.js^rmçâmes à-pf»*, 
près vingt inUles ^ ^u hp^ ^desquels ,qpw 



Digitized by Google 



MÉipftimtr$tif les bords de Skfiimaot rivîf^j^ 
où. nous passâmes .Uir nuit. Son lit ét^oât 
profood Mf. GOttten^t jùon que quelque^^ 
niares d'eau, stagnante. Nous rencontrâmes 
icL qiwlqveA habitant du CamdeboQ^,^ ^^\k 
ènr la nouvelle de ^arrivé» der l^«r Jaa^^ 
d^mtp étaient venus au-devant de lui, à deux^ 
jouimtféS'd» dft^taiiçe « c^t lui amenaiei^t;pli|i^ 
sieurs attelages de grpsboiufe bieia nourri^ ^ 
pfidic hâter la fit! de«9n.;i(9yage. Ils l!ifrfftp^ 
jBoimm^ qM lu: iSfMM p4«iOf.0^9i ^ 
^strict rattendait. ^yec iimpaûjençpjo 

^ LeAB.notis dressâmes nos tentes kPoorti 
On norftme a'nsi un passage étroit, au travers 
d\ine branche de montagnes qtii se' prd- 
jèttent de celles dq Càfndéôoo , et qui tra^» 
versent le d^rt. La plaiîie'étaié iiéja'mieîiiè 
couverte de végétation,, et abondait en boucs 
plonseurs , et sauteurs ^ en, ^téeti-oèM , en 
çua-cfias . et en minumées. . , ^ 

■ 

« On me montra sur le bord d'an ruisseau^ 
lâi iks^' plerfes y-qM^ Ton tae. dit être la 
fdifibeatt'd'ijNfillofMifotJJa^ed^ 

de cette nation qui inous^secvaient , si le 

mort itvaiii ^tèM^pessoiiiiiy w n sidérabto .1 



{Mme répondirent qu# chés ms^ «mnBÉféivi 

fihctiôifr iH smraU Itêê iftorti ati tofttbettiiy et 

que la grosseur du inontinlént qu'on leuxéke* 

Hit, étftit suborddimëe ii^ili^,]pët]M^ cj^ciiriHN 

lâîeiït se donner les kmië dé li personne dé* 
cédée. Le ifiotif pourlèqtielon^Fait amassé 

celui qiii fit jàdis xiartstfïiite ceui d'Europej 
^trdîfiti'ëil tiàtndil€lÉAI àrlihe^ili&iM^ 
f!i}tlii^s # ( VfaftêftAlafcie' qt^lbi flieni 

COtis ^ le nxêsii^dlSjét dâM l'origi^ô ^ oelui 
de prései<^4fé#^ie9^1à{^fMlinblab 

ç^^^a^teintes des loups , d^s jack^s , ^ou 

arts ont , avec le tèms . converti en marbre^ 
sculptes par la vji4ite ,xie& pierres erossiere- 
ment èntassees par. la nécessite. , ^ 

_ On^peul regarder le J?ooi^ y comme 1 en- 
tree du Camôaeboo^ cependant la premicrè 
habitation de ce district en est rDculee de 
^^onMfimUeàii [rtiiàtfl^«094ttid#fl#yinwUea 
db»tlèlki!de)(k préiil&im., SQ^Of^ipt^iL^Y^^ne^ 
mnounèi àumi^^.^ei oLa paf {}(.4taît; tout âuféî 
•iride qlV)daii8>ieBdéterJ:br^:tr0mèiMliyiBll 
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•eke milles an*delà de la seconde. De 
troisième ferme à la riSsidence du landrost^ 
la distance est de dix milles ^ cet espace ne 
renferme pas ione «sole ferme : nous en« 
trames dans le village , le 3o au soir , un 
péii tard : le landrost fut reçu par un.o 
quantité de fermiers à cheval, qui le salué» 
rent à son arrivée de plusieurs décliar|;es de 
monsquéterie» 



•f 
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NOTES 

DU CHAPITRE. II. 

• m 

ê 

« 

■ WÊâ 

(1) L*!ftateur né teul pas dire que le mot huiaaré 
sigDÎfîe cocher ; il veut dire que le» bastaards , espèce 

de métis proveuus de l'union d'une Hottentote avec un 
blanc p ou tout autre qu'uo Hottentot, sont excelieos co^ 
cheiBy et recherchés pour ce senrice. 

(2) Il y aurait certainement de la témérité à asaigner 

^ine manière précise, Tépoque à laquelle la mer a^ 
abandonné celte plaine. Mais si sou séjour sur sa sur- 
lace est démontré; si, en se retirant, lOccan y a laissé 
des traces irrécusables , il me semble que rimagination 
n'a pas besoin d'un effort considérable pour concet<nr 
une période de tems , sulTisante pour Tassèchement 
d'un terrein élevé de vingt ou trente pieds. Si la mer 
Baltique diminue de quarante-cinq pouces par siècle, 
il n*y a pas déraison pour ne pas admettre une pareille 
diminution dans l'Océan, au Cap de Bonne-Espérance* 
Sur ce pied-là, huit siècles auraient sufll pour opérer 
la retraite dont il est ici question , ce calcul n a rien 
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d^effirayaut. Bi» Bairow xeconoait. qœ les coaeli«i âê 
pierres dont les montagnes de ce pays sont composées , 

sont uniformes, parallèles et horizontales j il en conclut 
quelles ue doivent point leur naissance à une explosion , 
mais qu'elles sont Touvrage des eaux. Certainement 
cette organisation d<Ht avoir eu lieu bien long-tems 
avant Vépoquë oh llsthme dont nous parlons , « 
sorli du sein des flots. Celle période ne serait dona 
pas incalculable ; huit siècles sontun jour pour la philo^ 
pbie , et notre globe porte des marques de caducité qui 
ne nous permettent pas de regarder un laps d» tenu 
pareil, cômmé une ëpoc^ue reculée dans son histoire» 

(3) Un naturaliste tel que Pallas , ou Gruner, ou 
Saussure I ou tout . autre enfin parmi ceux dont les 
écrits ont éclairé i^urope,, ne balancerait pas à re- 
garder de pareils lits de coquillage , comme des preuves 
évidentes du séjour de la mer sur les lieux qui les ren- 
ferment; et c'est aussi la seule manière d'expliquer des 
•amas aussi considérables. Nous conviendrons que ceux 
que Ton rencpntre dans dés cavernes, peuvent y avoir été 
portés par des hommes ou des animaux ; mais il nous 
paraîtrait difficile , que des oiseaux en aient pu ramasser 
des quantités pareilles à celles que l'auteur a vues suc 
la côte de l'Est , premièrement parce que sur une côte 
peu fréquentée par les pécheurs , et excessivement pois« 
sonneuse , ces oî^tiXi sans chercher des coquilles ^vi** 
vent plus facilement de poisson qu'ils peuvent saisir aisé« 
ment à la suriace de leau et près du rivage , et qui ne leur 
coûtent aucune peine quand ils les ont saisis» Il n en eut 
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pas ainsi des coquilles; les bivalves *sont à Tabri 09 
leurs atteintes , et les univalves sont si fortement alla* 
chëes aux rochexs,' qull n'est pas en leur jsouvoir d« 
les en arraicher ; d ailleurs , pour quSin oiaean puisse 
saisir un lestacée et Temporter, il faut qu'il se trouve à 
sec : cela est possible , mais en général si rare , qu'il 
faudrait peut-être plus de tèms aux cnseaux pour f 
ramasser les banes énormes que 1 auteur a remarqués, 
qu'il n'en a fiillu à l'Océan pour se retirer lentement 
des lieux qu'autrefois il submergea. Il est bien plu* 
simple de peuser que la mer les a accumules sur ses 
bords , comme elle fait encore aujourdliuL Lorsqu'un 
f estacée expire , il est privé de la Êieulté de s'attache^ 
Aux corps qui lui étaient propres , et les vagues aux* 
quelles il resle abandonné , le rejeltcut et Je lancent 
au rivage. Mais si Ton convenait que des oiseaux so 
fussent donné rendez-vous dans nn même endroit, 
pour y déposer les coquilles dont ils se nourrissaient; 
( s'ils en pouvaient prendre assez pour £ela) que répon** 
dre pour celles que Ton trouve enfouies ? Admcltons 
èncore que celles-ci aient été amassées aussi par les 
oiseaux; quelle main les a recouvertes d'une masse 
de dix-buit cent soixante pieds de terre , comme dans 
la montagne du Lion ?. Humilions-nous , reconnaissons 
la toute-puissance de la nature 5 et gardons-nous d at- 
tribuer à d'aussi laibles agens que des oiseaux , les 
monumens de sa marcbe constante et régulière. Des 
résultats aussi grands ne peuvent avoir qu'une cause 
proportionnée. Mais M. Barrow est conséquent , il ne 
(pourrait ici ^reconnaître l'ouvrage, de la meï , sans con- 

I 
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Heâin ce qu^l arance ailleun ; il «admet point le «^s* 
terne de la retraite de l'Océan , et il raisonne en con- 
iéqueoce^ il plaide au surplus une cause qui nesl 
pas jugée sans appel | . et qui peut-«Ue ne la sera pas. 
«le long-tems* * 

(4) La description que donne Iff.Barrow, est asses 
éirange. Les granits ne contiennent -point ordinaire* 
ment de quartz* Quant au mica, au schorl, et au 
feld-spalh qull a tus dans ees . pieires., ils entrent 
dans la compci^tipn ordinaire du gnmit Mais le feld* 
spath est indestructible à Tair* Gomment donc les par- 
ties îamelleuses , qui forment communément la subs- 
tance du feld -spath, se détachent-elles ici en formes 
concentriques , pdr finÛuence de Tair et de la tempé« 
rature ? Ne serait -il pas possible que les piences que 
M. Banrow a yues se miner et tomber en feuilles , ne fus- 
sent que des spaths quartzeux ou calcaires, nommée 
carbonates i qui tiennent la niiitière du grès , et qui en 
feraient 9 dans ce cas, un grès feuilleté, semblable à 
eelui que j'ai obsenrë dans la téte du. Lion , 'qui subi! 
aussi des dégradations pareilles*. 

(5) De pareils passages sont ceux que le citoyen de 
Grandpré avait en vue, lorsqu'il a conseillé de bâtir une 
eitadelle pour protéger Vintérieur du pays, et rester 
mettre de la campagne» .rigrM son premier f^ngfoge , 



(6^ Leraisiu du Cap est gros et Irès-cUomu ; mai& la 
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|>eaa en tstfrop épaiue et trop forto, elle est âcie av 
goAt f et eonlribne avec les gros pépins , à détériorer lo 
vin qu'on en retire. Jamais ce raisin ne pourra riya-« 

liser avec celui de Bourgogne. J'ajouterai qu'ea géné- 
ral , il est ferme et rend peu de jus , eu comparaison 
du nôtre* Gesrainns rendront toujours le yin du Gap 
inférieiir aux vins français , jusqu'à ce que de nonveaujç 
plants de vigne transplantés dans cette colonie atcuU 
tîvés comnae en France, fassent abaudouner la culture 
dfi ceux qu'elle possède. '* 

(7) Cette opération est d'autant plus longue, quSin 
chariot contient cinq et six fois plus deflets que le 
bateau nen peut porter j et comme il arrive souvent 
que deux paysans voyagent ensemble pour se secourir 
iputuellem^nt , et qu'il p'est p^s moins ordinaire qu*un 
homme ait deux chariots, on conçoit çoinltteB unç 
pareille mé|hodc dpit perdre de [gois» 

(8) Vojex Grandpré sur la manière de conduire les 
«hariots au Gap, h%^p, Ii3. Voyait aussi Sparrman ^ 
sur le même sujet, /• i\ p* i66. 

(9) Consultez à cet égard , Spasnrman , f. 3, p» fi^ 
et Grandpré , f» Sk , p» et suitf* Vous verres avect 
quelle cruauté ces malheureux sauvages ont été pour- 
suivis cl massacrés. Le ciloycn de Gramlpré n'a pas 
craint de dire que les Hollandais ont répété à Vc xlré- 
milé de l'Afrique , les scènes sanglantes dont les 
Espagnols leur avaient donn^ l'exemple en Amérique : 
une assertion aussi forte aura peut -être lrouv4 de% 
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conlfatficleursy mais la voilà oonfiimfe p et oe ii*est p«i 
•an» raison quil a affiimé dans se» Voy^s , que Tes 

' Hollandais avaient chassé Sixa. Bvschîs .^^ comme oa 
chasse aux lièvras. 

<io) Xi'aiiteur emploie- 1# tatamêm'Clwen'hpqfi^C* 
mot hoq/s nes'applique qu'aux quadrupèdes ^ il sembl«<« 

rail ici indiquer que l'autruche a le sabot fendu comme 
le bcBuii et le mouton. Quoique cet oiseau ne soit 
point akùi conformé, j>i traduit pied Jourcku , 
quil estidoai dans le tex|e , et qiie d*ailleun^ ce mot 
peut asses bien ipidîqper les de.M?t. doigts du pied dc^ 
autruche, qui sont tournés en. avants . 

• * * • • 

(il) On entend par rivières périodiques , celles qui 
ne coulent que dans la saison des pluies , ou dans lis 
tems de la |bnle des neiges | et. q«î restent wm ean ISi 
yeste «de Tannée* . 

■ . ■ '-a 
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CHAPITRE II L 

F^oyage m pays des Cafres. 



I 



kiiimjLTSMBirT ajwès notre arrivée i 

Graaffre^net, celui qui a?ait remplacé pro vi- 
soireitient le lcuuùvst, nous représenta Tétat 
des' souifrances auxquelles le district était 
livré ; il. insista principalement sur le déplo- 
rable état où quelques cantons de. sa dépen- 
dance étaient réduits , par les inciîrsions 
d'une nation connue aous le nom deCa/hes. 
Quelques chefs de ces hordes sauvages par« 
couraient, nous dit- il , le pays avec leur 
fiunille , leurs vassaux et leurs troupeaux ; 
quelques'- une s'étaient avancés jusqu'aux 
frontières du district de ZweUendam , d'au* 
ti'es avaient pris poste sur les bords de la 
Sondag ou rivière Dimanche , à cinquante 
on soixante milles du village où nous étions^ 
mais le plus grand nombre était , disait-il » 
établi dans la division du -^/^^^r^- /^^^^ > ou 

aux Herbes acides , qui s'étend le long 
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de la côte, entre la rivière Dimanche et celle 
■nouiniée Great fish. Il ajpota qu'il avait 
reçu une lettre d'un habitant de Bruffn^es 
hoogte ( autre division du district ) : cet 
homme ^ qui dans les demierg tems d!aiiar« 
chie j 8'était toufonrs distingué par des pro> 

. pos séditiejux, et qui avait pris une.par^ 
tràs^ctiYe aux troubles dont Graaff nffnet 
avait été agité , lui avait écrit pour lui de» 
mander le commandement d'un détacke* 

. ment de fermiers , afin d'attaquer une partie 
de Cafres qui étaient entrés avec trois ou 
quatre mille têtes de bétail dans la division 
qu'il habitait : mais que lui landrost provi* 
soire, ayant appris que le magistrat en titre 
arrivait dans son district, avait bienheu<* 
reusement différé de lui répondre , car dans 
rétat présent des aiiaires , il n'aurait jamaia 
osé refuser sa sanction à âuconesdes mesures 
auxquelles le parti dominant le forçait d'ac- 
céder ; et en.- effet les anarchistes, en requéf 
rant 8<m aveu dans tonte leur conduite , 
l'avaient en quelque sorte revêtu , malgré 
lui. d'une charge dont ils ne lui laissaient 
que le titre, et qu'il était au fond bien 

" incapable d'exercer. 
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La première opération da landroêt îmt 

donc d'arrêter les préparatifs de la guerre 
contre les Cafres , ce qu'il fit en arertisBant . 
les fermiers que son intention était de fair^ 
^ une visite aux chefs de cette naûo^ , et de 
leur persuader, s'il était possible » de re- 
tourner tranquillement et paisiblement che5S 
eux 9 au-delà de la grande Fish rivîer^îtou.'» 
tière des établissemens hollandais. ' Cett» 
- xiouvelfe fut sans doute très - désagréable à 
l'auteur de la le'ttre , ainsi qu'aux autres 
fermiers qui se proposaient de raccom- 
pagner dans cette expédition y conduits par 
l'espoir de partager le bétail des Cafres* 
Dans le fait , estait là le vrai motif qui leur 
mettait les armes à la main, car le bien et 
la* tranquillité Se la colonie n'entraient 
pour rien dans 'leurs vues. L'esprit de ra* 
pine et d'avarice *des colons » joint à leur 
conduite outrageante y occasionna en 1793 
avec ces sauvages, une rupture sérieuse, 
dans laquelle ceux-ci finirent par expulser 
presqu 'entièrement les premiers des étabKs^ 
semens qulls avaient dans quelques divi- 
* eions des districts les plus éloignés ; et quoi- 
€^ue dans la même année on renouvelât le 
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traité qui fixait les fcontières réciproques 
des deux nations à la grande FUh rivier, et 
qu'en exécution de ces conditions , les Cafres 
se fussent retirés au-delà de leurs limites ; 
cependant bien peu de colons a^uent osé 
retourner dans leurs possessions , sur -tout 
ceuxdaZuure^Feldf, circonstance qui sans 
doute engagea les sauvages à'dëj^asser de 
3)ouveau leurs frontières. Tant qu'ils ne se 
portèrent qu'en petit nombre sur ces terres 
abandonnées , sur*tout pendant les dlssen-* 
,tions de Graajf reynet, on y fit peu d'atten- 
tion y mais en dernier lieu , leur nombre 
s'était si fort augmenté , ils s'étaient avancés 
si rapidement ^ers les habitations de Tin-» 
térî«^ur du district , en imposant des coiitri* 
butions de bœufs et de moutons sur tous les 
colons qui se trouvaient sur leur passage , 
que l'affairp éfait devenue vraiment aler« 
Qiante, 

Il fut donc résolu que le landrost ^ssem* 
fierait les liabitans pour leur £sdre prêter 
serment de fidélité au roî, leur lire sacom* 
mission , noq^imer les hemraadériy ainsi que 
les autres ipembrçs du çonseil» ternAiner 
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quelques autres affaires essentielles, relatives 
au district , et qu'immédiatement , après on 
irait 8*occupelr de l'affaire des Cafres , sur le 
lieu même où ils étaient les plus non^breux : 
et que si^l'on trouvait que cela fftt néces* 
saire , on irait jusqu'à la résidence de leur* 
roi. On arrêta aussi qu'on profiterait de 
cette occasion pour visiter les pays de la 
dépendance de Graaff reyncty autant que cela 
pourrait se faire sans jgerdre trop de tems » 
et enfin , le voyage devait se teiminer par 
•visiter la baie que Ton disait être à l'em- 
)>oachare de la rivière à&^Z^faart^Kop's^ 
En attendant j'eus le loisir d'examiner I«i . 
division de Graaff ' re^ net proprement dite : 
elle occupe un terrein d'à-peu prèsdiz milles 
de rayon , le village pris pour centre. Elle 
est bornée au nord et à l'est par les mon- 
tagnes dé neige, Snea^^berg ; vers le sud et 
l'ouest elle est limitrophe à la division du 
Camdeboon Ce petit canton ne contient que 
vingt- six familles , dont douze habitent le 
village ; le reste est épars sur un terrein 
Stérile et sauvage , sur lequel on voit à peine 
quelques arbres et quelques bruyères; il est 
de bien peu préférable ^AKarroo. Ia rivièrer 
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Sonda g y en descendant des montagnes da 
neige, tourne autour de la petite plaine 
jBur laquelle est placé le yillage , et la fer* 
tilise en Tarrosant. L'étendue de cette plaine 
n'excède pas deux milles carrée s elle est 
enyironnëe de montagnes de den^ mille 
pieds de hauteur. De leurs flancs escarpés 
se projettent comme autant de murailles » 
un grand nombre de couches de grès, qui 
pendantrété contribuentàrendre la chaleur 
extrême, en réfléchissant les rayons brùlana 
du soleil dans un espace aussi resserré. 
D'un autre côté ,*lettr grande hauteur et la 
proximité desmontagnés de neige, d*où lea 
vents de nord se précipitent avec fureur par 
le Idoof []ul sert de passage à la rivière Sondage 
rendent le froid de l'hiver presqu'insuppor- 
lable , non pas autant encore par rapport. 
AU degré du froid, que par l'impossibilité 
de sortir de chez soi pendant que ces vents 
soufflent ; car leurs violentes ra£fales enlè- 
Tent des tourbillons de terre rouge et de 
sable qui couvrent constamment la plaiue«, 

Le village de Graqff reynet e^t situé par 

la latitude de 32 deg. i& min* sudy et par la 
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longîttfdé orientale, de a6 d. (i). Sa disùtftéé 

du Cap est d'à-peu-prôs cinq cent milles, ce 
ii*e$t qu'un assemblage de buttes de terré , 
élevées à quelques distances les unes dè^ 
autres sur deux lignes, daus la forme d'une 
me. A une des extrémités se trouve la mai- 
son du landrost, bâtie de ïû même manière 
que les autres. Ou y voit aiussi quelques 
misérables cabanes, que Ton tfvait cons- 
truites dans l'inteation d'en faire des bu- 
reaux d'administration : la plupart sont 
écroulées , et celles qui sont encore debottl^ 
tombent en ruines, et ne sont pas babi-* 
tables. La- prison est, comme les autres mai- 
sons, bâtie en terre et couverte de chaume ; 
elle est si peu propre à Tusage auquel elle 
est destinée , qu'tm déserteur anglais qu*on 
y avait enfenné pour quelques propos , s'é- 
chsCppa la nuit au travers du toit (a). Les 
murailles et les planchers d'argile sont exca- 
vés et minés par une espèce de termites ou 
fourmis blanches , qui dévorent tput ce 
qu'elles rencontrent , excepté le bois ; et lea 
chauve- souris que recèle le chaume , ibr- 
' ment la nuit des essaims , tels , qu'ils étei- 
,aeut toute, les lua..c.e3 : U n'e. pas 
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sible de rester dans une chambre avec une 
chandelle* 

Le village n'est guère occupé que par des 
ouvriers , ou par des personnes qui occupent 
quelques petits emplois sous le landrost : il 
a Tair plus misérable que le plus chéti£ 
village d'Angletem ; c'est avec la plus 
grande difficulté qu'on peut s'y procurer les 
choses les plus nécessaires à la vie : la terro 
n'y manque pas , mais peu de personnes 
ont assez d'industrie pour la cultiver. Oa 
SÈe peut y avoir, à n'importe quel prix» ni 
lait , ni beurre , ni fromage , ni légumes 
d'aucune espèce s il n'y a ni boucher , ni 
boulanger, ni épicier ; chacun est forcé de 
I^Oturvoir, comme il peut , à ses propres be- 
soins* Lea habitans n'ont m vin , xd bière » 
et ne boivent que Teau de la rîvièf'e Sondage 
qui dans l'été est fortement imprégnée 4^ 
sel. Il serait difficile de deviner quels sont 
les motifs qui ont fait choisir ce misérable 
endroit pour y fixer la résidence du lan^ 
drost ; ils ne pouvaient provenir ni des 
avantages, ni des commodités, des douceurs 

de la rie que^çe lieu, pouvait offî^ir ; peut- 
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être avait-on consulté le bien-être des habU 
tans , parce que cette situation est à*p^iH{»iîès 
au centre des établissemens ; cependant il 
xne paraît plus probable que des motifi 
d'intérêt, le défaut de jugeaient^ ôllHi|irid^ 
qu^esprit de contradiction, auront fait assi- 
gne!' pour chef-lieu du canton , ua endroit 
■aussi dësiaTaiitàgelix ^ aenssi rMxé et, tàiêA 
sauvage. * ■ ' 

L'onzième jour d*août , nous partîmes de 
Gra€{ff reynet pour notre yoyage projeté* 
Nous étions suivie de deux hemmadeft<^ 
dont le landrost jugea à-propos de se faire 
accompagner. Il avait fait savoir sféot habt- 
tans des divisions les plus éloigitées, qu'âa 
eussent à s'assembler, parce que dans Tixi* 
•tentioh de leur éviter rembàimit long 
- voyage pour se rendre à son village , îl 
comptait les voir en passant, recevoir lew 
serment de fidélité, et leur communiquer 
ce qui pouvait leur être relatif dans le* 
instructions dont il était chargé. 

Nous dirigeâmes d'abord notre route au 
sud vers le bord de la mer^ aultravers d'utt 
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J>ays aussi dépourvu d'eau , aussi sablon- 
neux , aussi aride , et aussi triste que le 
grand désert. Lç premier jour, nous ne 
rencontrâmes que deux fermes, encore étaif 
ce dans la division du Cambdeboo ^ motliot- 
tentot, qui signifie élévation verdoyante, et 
que Ton a donné à des hauteurs presqu'en- 
tièrement couvertes de verdure, sur lesquelles 
s'élèvent les montagnes de neige*Les fermiers 
font tous le commerce de bétail en ce can- 
ton , et pour nourrir leur^ nombreux trou- 
peaux, ils occupent des terreins considéra- 
bles. Quoique la plaine eût une apparence 
misérable , néanmoins les bœufs y étaient 
forts et en bon état, ainsi que les mou- 
tons ; mais la race à large queue du 
Cap, paraît bien inférieure aux moutons de 
Sibérie et de la Tartarie orientale : ils sont 
hauts sur jambes, petits de corps, extrê- 
mement maigres sur le devant et sur les 
côtes ; ils ont bien peu de graisse , et le peu 
qu*ils en ont esj réuni sur leurs jambes 
de derrière , et dans leur queue ; celle-ci est 
courte , large, plate , pelée dessous , elle pèse 
ordinairement de cinq à six livres , et quel- 
quefois plus de douze (3). Ce suif, lorsqu'il 
1. 14 



çst fondu, conserve la consistance d!uiie . 
huile gra480 végétale,. £ii cel éMfOnVemr 
ploie au lien de beurre , on en fait aiiasi du 
savon en. le faisant bouillir avec la solution 
des cendres de la salsôJk. La tc^MA. i^ti^ 
moutons du Cap, est de toutes les couleurs^ 
U y en a de noirs, de bruna^et de. bais» mais 
le plus grand nambpre est tachetée Iienr cou 
est mince et long , leurs oreilles longues et 
pendantesj, ils pèsent de srâumte à sœxânf»- 
dix livres pris dans le pâturage ; mais rendus 
au Cap y leur poids est réduit à quarante Iît* 
Les bouchers les acbàtent s^r les lieu p six ' 
ou huit schellings la pidce. Le prix d'un 
bœujC est d'à-peu-.près douze xiiipcUdeSy ou 
quarante^huit sChelIings , et aoii^:poids est 
d'environ quatre cent livres, terme moyen* 
Les fermiers qui trafiquent de bétail tuent 
rarement un bœuf pour leur usage , si ce 
n'est pour le saler, ils vivent ordinairemezit 
de mouton ou de ^bri. La chévré d?Afriqu& 
.est la plus belle espèce ^ue j'aie jamais 
yme , et si étonnamment .proliJBqtte, (pk*<i!a 
ia regarde comme Panimal dMuoliqiie Ï0 
, plus profitable : elle porte vingt aeina^K^-^ 

viM; ùin tmmmx moins die ^lem. j^^Kt^^miir^ 
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naîrement trois, et souvent quatre. La viande 
quoiqu'infërieure à celle du mouton, en est 
excellente pour les HoUentots qui servent 
les fermiers , et les meilleurs morceaux bien 
sauces dans la graisse des queues de mou- 
ton , sont réservés pour la table du maître. 

La laine de ces moutons n*est autre chose 
qu'un long poil frisé , dont on ne fait aucun 
'usage , si ce n'est pour rembourrer les cous- 
sins et les matelas ; les colons rie lavent ni 
ne tondent leurs moutons ; ils laissent ia 
laine tomber d'elle-même , ce qui arrive or- 
dinairement en septembre et en octobre. Les 
Hottentots se vêtissent de la peau , en font 
des tabliers pour leurs enfans , et des sacs 
pour renfermer diverses choses à leur usage. 

Le cochon est un animal que Ton connaît 
à peine dans ce district ; on ne peut l'attri- 
buer qu'à l'indolence des habitans ; pour 
nourrir des cochons , il faudrait planter , et 
c'est pour eux l'objet d'une mortelle antipa- 
thie. C est déjà beaucoup s'ils veulent biea 
semer un peu de bled pour leur subsistance , 
et beaucoup d'entre eux n'en vsuUnt pai 



même prendre la peine , ils aiment mieux 
faire un voyage 3e plusieilïrs )omê , pour 
échanger leur bétail contre la quantité de 
grain qui leur est nécessaire» Ils n aiment pas- 
les pomrties de terre, et suivant leur^ rapports,*^ 
les Hottentots les refusent aussi , quoique 
leur estomac ne soit pas Sort déliciE&t. fi'est 
une chose assez curieuse , que ce poisony 
cette plante venimeuse , ait été d'abord re- 
Jetée par presque toutes les nations. Ëllô ne ' 
fut reçue qu'avec répugnance en Angleterre, 
qtd regarderait aujourd'hui comme la plus 
grande calamité publique d'en être privée; 

Léd mêmes raisbns qui les empêchent d'a- 
voir des cochons , s'opposent à ce qà'ilsJilè* 
vent de. la volaille. Pour la nourrir il. fau- 
dràit du grain , et Ton ne peut s'en procurer 
sans travail ; au contraire , les canards et les 
oies sauvages ne leur coûtent qu'un peu de 
poudre et la peine de les tirer. Cependant 
les paysans hollandais ne recherchent géné- 
ralement que le plus gros gibier , car ils ont . 
assez de pénétration pour calculer que le 
même coup de fusil qui tuerait un canard , 

pçut abattre une antilope. I^es plaoïes dm 



Cdmhdeboo renferment des quantités pres- 
qu'incroyables de ces animaux , sur-tout de 
l'espèce que j'ai fait connaître dans le précé- 
dent chapitre , sous le nom de spring hok. 
Un bon chasseur ne sort point sans en tuer 
vingt ou trente; mais les fermiers ne les tirent 
guères qu'à l'affût ; ils se cachent le soir dans 
les bocages , près des sources et des étangs , 
où des troupeaux de ces animaux viennent 
se désaltérer ; ils tirent au milieu de la 
troupe , et le même coup de fusil , chargé 
de plusieurs balles , en tue trois ou quatre. 
Nous vîmes aussi beaucoup d'autruches doni 
nous mangeâmes souvent les œufs. 

Le 12, nous fîmes vingt milles, et ne 
vîmes que deux fermes , dont l'une était 
abandonnée faute d'eau. Le jour suivant 
nous rencontrâmes encore deux maisons. 
Nous quittâmes enfin la rivière Sondag , 
après l'avoir traversée neuf fois depuis notre 
départ , au risque de verser à chaque fois , 
et nous campâmes sur la plaine aride , loin 
de tout endroit où Ton pût se procurer de 
l'eau. Cette partie du district se nomme 
Z^art-Ruggens ou les Sillons noirs ; 



peine y trouvâmes-nous, dans une étendue 
' ^de quarante raiUes » «m êspêc» inû-de eest 
▼erges , si j'en «tcepte le^ftgta nmis étions 
càmp^. Les chemins sur oes sîUons étaient 
détesMibleB; H Mhkt êM^iÊmitM mômÊt 

•tdeicendre, tantôt sur des rochers , ettâiK* 
tôt sur de gnmea. ^Kces^ détachées^ 

- * Quoique la végétation fût interrompue en 

placieuneildrâitSyeten^iiérftllaagwtttt^ ' \ 
cqMdatttqveli}tteetéMiartto^ 

• blement garnies d'une espèce d'euphai:be 
dont ia t tiguenr MWMVfiit 4|n'elW «'ettCM^ 

modaît parfaitement , et de la situation et de 
la-quaiité du sol. Les feuilles en sont él«K 

' d'un ran:g de doubles épines» II ro*a semblé 
q»e c était Jn méine «Bpdce^qa» aceUn dnMltf^ 
BaiefisMmmm ^é&taÊ&l»^ des»tMr «Mnem 
ne regarde pas ici cette plante comme un 
piHion ^ ainsi c|tt'<m l'avait «mieéC Cepm* 
dant elle est très-nuisible , en ce qu'elle em- 
pêçke les troupeaux de paître auprès d'elle^ 
eraûr^-toutde saisir les herbes i}ûiHDi^otsseM 
autour de sa tige» On trx>uve encore ici très»* 

cofflu i iio épicat ^ *uné antre ^enjpèâe ck'enr. 
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phorbe qui s^élève peu de terre. D'une cou- 
ronne centrale, sortent, comme autant de 
rayons , une quantité de feuilles rondes den- 
telées , contenant , ainsi que toutes les au- 
tres de ce genre , une substance blanche et 
laiteuse. La couronne du centre n'en con- 
tient pas moins d'une pinte. Les bœufs la 
percent de leurs dents incisives , et boivent 
cette liqueur , qui les engraisse , si on en 
croit les paysans. Quoique ce lait soit moins 
astringent que les substances fluides renfer- 
Tfiées dans toutes les plantes de cette famille • 
néanmoins , il l'est considérablement , et 
cependant le bétail n'en ressent aucune in- 
commodité. Les paysans le recueillent , mais 
pour un autre objet. Quand on le remue sur 
le feu , avec une pierre tendre, ocreuse , il 
prend la consistance du goudron , et dans 
cet état , on remploie pour graisser les roues 
des chariots. 

Le i4, nous arrivâmes ^Poort. C'est une 
étroite ouverture qui traverse une longue 
chaîne de montagnes à perte de vue , clans 
les directions de l'est et de l'ouest. Les envi- 
iQûs de cette crevasse sont aussi délicieux 
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qtt^4m'|mia» Vkiié^ parcourû- 
mes ?er$ lernoid.,. )j:oLs qx^ quatzievœiUi^ 
an trayiers des bukstHBâ* «Bdxeii^N^ det plus 
belles pkates du midi de l'Afrique. Une ' 
grande variotë de crassula j^ ;da':0lipefbei 
cotBbfdm àokA»» . ^MnMt en fleurs , ainsi 
que plusieurs espèces .d'/z/o<?.s^ dont quel* 
qi^es-an8*b|urrBi0iitJb^lie^^ 
•en bouquets 9 tandis quë d autres élevaient 
leurs hautes UgesidaHEiites et eluu^àee< de 
fleurs dnn tottge.sâagunirà^ittae pieds 

au-dessus des premiers; La d'Afrique 
attachait sux^tan&iJm .imÎMQitj^ m^^Sm^)^ . 

srâiblebfas èn-çrfiesîniédavigne'j'etrair était 
emba^trué du pacfum qu'exhakuent les âeuxf 
blaoïtes d W iuper$ie.{i^^ 
jasmini Au trarers de; ces buissoBS' la route 
étf ife con^aée d'ypB{lwps.doiias»>yijwnâlwi cf . 
6ablannèQ8e.sas(i| w^faaàéipiei^M ^mais4oBt 
la surface était si raboteuse , quIOQ.rlIiltpouT 
vait y trouver une étendue dcHcent terges 
sânferîhc^galî'Cés^'^'^ttftAvÂg^^ lAiet 
herg s'élevait sur le fond de ce p^'sage , se 
eoloraitjusqu'alikèélD^^ ^ 
qui cbnVpaîént 'leshaniesti^es xlos aloë^ àox\% 
elle était oinbragee/^ ^-v,.:-,/ -, . . ^. 



Digitized by Google 



É « 

( ) 

• 'Après aToir passé le hloof, nous ttÂvèrsâ^ 
mes nne plaine de six à sept niHIes en lar- 
geur , et nous vînmes camper à Wolga Jbrt^ 
-teyn, située au pied d'une antre chaîne dé 
montagnes parallèles au Riet berg ^ et plus 
couvertes enco^^ ée végétatAon et de plantes 
firugif%re8« Nous y flmés pàrtb uné hofde de 
quatorze buffles qui se baignaient dans là 
source; ils* étaient tràs-effiuronchés et s'en» 
fuirent très^vtte dans lés bois qui croisâaiént 
sur Iqs ilan0s de la montagne. X)e cet endroit^ 
notre yottte,'peltdaflt trois jours ^ nous con^ir 
duisit au travers d'un pays agréablement 
varié) parmi des montagnes escarpées , des 
plaines » des 'énnnences l^ides^ bas- fonds: 
le tout était entièrement couvert d'une fore^ 
d'arbustes $ • quelquefois' nona'.-parcouiiona 
dix on douae milles', sans trouver un seni 
endroit où il fût possible de s'écarter à la 
distance d4ine irerge dn okemin frayé ; et 
du haut des omi nonces, où les buissons moins 
élevés n'arrêtaient point la;vae, Tœil n'ar 
percevait qu^ne fbrét non interrompue^ 
Kien ne pouvait. nous paraître plus impor 
tant et ptixg. intéressant en mâme^tems que 
O^tte belle perspective ; nous Tadmiir&mes 
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pendant la plus grande partie du Jour , mai» 
le soir quand nous youlû^a no^s arrêter » * 
«tons en sentîmes yivenieiit les ixteon véniens» 
Nous n'avions d'espace ni pour nos tentes ^ 
ai pour nos- chariots , ni pour atkafifaer^oa 
bœufs ; et'ce qê*ïl y avait àe plus mdkén* 
^euxy nous n'avions pas une goutte d'eaUè. 
ta chaleur avait été étouffiutte : le tfaermo* 
jnètre avait constamment été de y5 à 80 d, 
à rombre pendant le jour ^ et cependant no& 
bafub n'avaient pas tm« depuis trois fours^ 
Nous les tirâmes du joug pendant deux nuits» 
mais hotts f&mes obligés de les attacher aux 
chariots > pour empêcher d'errer dans lea 
bois ^ dans lesquils ils se seraient infaillibier 
ment égarés, ou dans lèsquebila seraient der 
venus la proie des lions. La route était cou** 
verte destracesencoie firaichesdeces terribles 
animaux , et tontes les nuits nons les «Mte» 
dions rugir autour de nous ; ils n'étaient pas 
eeuls , les bois étaient remplis d^une imBtùxé 
de hêtes féroces qui cherchaient leur firwu 
Ainsi le rugissement des lions , le mugisser 
mmt des b^iïlesi les huriemens des loaps> 
glapissement des jackals , l'agitation de noa 

bœtt&, leur inquiétude etleurstunid^b^. 
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glemens , formaient les parties concertantes 
de rharraonie nocturne , dont nous étions 
régalés au milieu de la forêt sans fin , dans 
laquelle nous nous trouvions engagés. 

Sur le penchant d'une montagne, vers 
Fextrémité méridionale de la forêt , j'aper- 
çus parmi les bouquets de plantes frugifères, 
plusieurs fleurs de strelitzia qu'il me sembla 
reconnaître pour des regina; mais enm'ap- 
prochant de plus près , je vis que c'était une 
espèce nouvelle , bien différente par le feuil- 
lage . des deux que l'on connaissait déjà ; 
au lieu des grandes feuilles larges des pre- 
mières, celles-ci étaient rondes, compres- 
sées, d'un demi-pouce de diamètre à la base , 
se terminant en pointe et de la hauteur de 
six à dix pieds ; les fleurs me parurent les 
mêmes que celles de la regina, cependant 
elles étaient un peu plus foncées en couleur, 
particulièrement le nectarium^o^vX était d'un 
beau bleu violet. J'en arrachai une douzaine, 
que j'ai transplantées dans le Jardin botani- 
que du Cap , où elles promettent de réussir. 
Près de celie strelitzia croissait une superbe 
plante de la famille du palmier. On prétend 
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que les Hottentots en prennent la moelle 
pour en fitire une sorte dé pain ; c'était une 
Espèce de zamia , apparemment u'he variété 
du c\cadis décrit par M, Masson : les feuilles 
en étaient lancéolées et d*un verd bleuâtre ; 
ies petites feuilles près de la base étaient 
iarmées d'une forte épin« ^ celle» du milieu 
en avaient deux y et vers ies extrémités eues 
en avaient trois. * " * ..*.;t 

* • • • 

Dans Taprès-midi du 17 , nous campimet 

sur les bords d'un superbe lac environné 
d'un fourré dé plantes frugifêres, il ét^t <• 
ovale et sa circonférence pouvait être de 
trois milles : le côté de l^ouest était embelli 
d'unitalus de gazon y et vfers les autres piotie» . 
du circuit de ce lac , le terrein s'élcvant plus 
brusquement et à jine plus grainde hauteur | 
était couvert d'uiie grande quantité de ce^ 
plantes arborées et juteuses , que nous 
avions observées en abondance dans ie pay^ 
adjacent. L'eau était limpide , mais salée* 
comme la mer; c^était un de ces lacs salés t' * 
dont abonde le midi dé TAfirique et 'que les'^ 
colons nomment zout pans. Celui-ci est io 
{dus renommé du pays» et tons les iiabitoaa: 
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y accourent des cantons les plus éloignés : 
ils y Yienaent recueillir du sel pour leur 
* \ ' usage ou pour vendre. Il est situé sur une 
plaine considérablement élevée au- dessus du 
Biyeau de la mer i le fond du lac est en grande 

' partie couvert d'une seule croûte de sel , sem- 
blable à une couche de glace , et les cristaux 
en sont si bien liés , qu'ils forment une masse 
solide aussi dure que le roc. Le rivage de ce 
bassin ressemble à la grève du bord de la 
9ier , il est parsemé de grès et de cailloux 
quartzeux, rouges, pourpres et gris. Au-delà 
'^^ 4^ ce rivage^sablonneux y lé sel commence 

' par-une légère croûte poreuse , dontTépais^- 
seur et la solidité augmentent à mesure • 
qu'elle s'avance vers le milieu du lac , où. 
cette épaisseur n'est pas connue , parce 
qu'elle est toujours couverte de beaucoup 
d'eau ' non loin du bord elle est de quatre à 
cinq pouces ; c'est là qu'on la brise avec 
des pica pour en emporter les morceaux* Les 
vents secs de sud* est qui soufflent en été, agi- 
tant la surface du lac, occasionnent, poussent 
sur, les bords un beau sel fin , léger comme 

des flocons de neige ; il est aussi beau que 
. .<^ui qu'on ra^ne en Ajïgleterre ; les femmes 

4 



Digitized by Google 



( 222 ) 

le reclierclieiit beaucoup et soUiciteiit tott* 
jours leurs maris d'en apporter une quantité 
pour l'usage de leur table. 

£n cherchant à me rendre compte d un 
aussi grand amas de sel au fond déœ lac^ 
j'avais pensé que Texplication suivante était 
satisfaisante ; mais quelques circonstances 
locales dont je yais rendre CMupte , m*oiBt 
paru s'opposer à la conclusion que j'en vou- 
lais tirer. L'eau de la mer • sur la côtt 
d'Afrique , est considérablement chargée de 
sel ; le frimat de l'Océan forme un brouil« 
lard épais , que les violens vents de sud-est 
chassent en été , à une très grande distance 
dans les terres. Les effets puissans de ce 
Tent combinés ayec la chalèur du «(rfeil, 
occasionnent une rapide évaporatlon des 
parties aqueuses de ce brouillard , qui par 
conséquent se dégage des particules saline»** 
Dans leur chute , elles sont reçues sur le sol 
ou interceptées par le feuillage dea arbustea* 
Lorsque les pluies commencent , elles se dis- 
solvent de nouveau et se trouvent entrât» 
nées dans ce leservoit, vers lequri le paya 
adjacent est incliné de tous les côtés. La 

« 
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quantité de sel qui s'évapore ainsi de la met 
et qui se trouve porté sur la terre , est beau* 
coup plus considérable qu'on ne le croW 
^ rait d'abord. L'air à quelques milles de la 
côte 9 en eat tellement chargé, que quiind 
on mardie de bout an Tent ^ le goAt salin 
« est tr^s-sensible sur les lèvres ; les habits 
sont de même impràgnés d'une humidité 
■saline. La plume d'autruche que je portais 
sur mon cbape^ , restait pendante et eifilée 
quand je m'aprockais delà c6te pendant que 
les vents de sud-est soufflaient ; s'ils venaient 
d'une direction contraire » elle se rétablis^ 
-sait aussitAt. Las miasnm saKns obscurcis* 
sent tellement l'air, qu'on ne peut distUk- 
.giaer le^ objets qu'à une très-petite distance* 
Et comme ces vents soufflent pendant sept 
ou huit mois de l'année , l'esprit peut iacifi- 
Jement concevoir comment plusieurs siècles 
ayant amassé une grande quantité de sel 
daqs ^ous les pays des environs , les pluies 
peuvent en avoir assez chanié dans le reser- 
.yoir en question^ pour y avoir déposé la 
•niasse de sel qui y.existe.anjottni'lmû 

. Si ce raisonnement 4tait jusfeyU s'ensuit 
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trait niécesfiaiteinent i que tous lesté^ervoli» 
pareils , à proximité de la côte , seraient 
plus ou moins salés ; c'est en effet ce qui 
a. lieu. Entre le lac on queatioii. et' la mer ^ 
la distance est de six milles , cet espace 
en renierme trois auti^es pareilien^^nt salés ^ 
deux desquels sont sur une plaine à un 
mille du rivage. Aucun de ceux-là ne 
dépose, une masse de . sol cpmme le pre- 
mier y excepté dans les étés très^secs , lors- 
que l'eau s'évapore- L'un se nomme la saline 
rotige ; les cristaux de sel qui s'y ^bm^ent , 
sont toujours colorés d*un rouge ferrugi- 
neux ; il est à-peu*près du double plus 
grand que le . premier. Toutes ces circons- 
tances conduiraient à penser que le sel 
qu'ils contiennent , leur, est apporté de la 
mer , si tout auprès du lac qui en produit; 
le. plus ^ il ne se trouvait un étang ou 
Valley dont les • eaux sont parfaitement 
douces. Une autre objection prépondérante 
contre notre hypothèse , c'e^t que dans un 
voyage subséquent , nous avons découvert 
plusieurs salines semblables au-delà des 
montagnes de neige à deux cents milles c^e 
la îner^ et à une élévation de cinq ou six 
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cMts pieds ftû-dessvs de aa snrfiiee. De plus; 
totat autour de Z^iart-Kops ^ le sol était 
«ompôsé d'une profonde couche de terre 
végétale, tantôt rouge et tantôt noire , posée 
aur un lit d'argile ^ et sans le plus léger 
indÎM 4e sel. Les anciens sayaimt bien 
que les terreins imprégnés de sel , n'étaient 
pbs.furoraUes à la végétation. Les nations 
orien^les , traitant les choses métaphorique- 
ment comme leu^s idées ^ étaient dans l'usage 
d'orde]^ler f après la destruction d'une ville ^ 

que l'on semât du sel sur ses ruines, pour qua 
nen 3pi'y pùt croîtx^. Cependant^ sur les borda 
du lac en 4^^^^^ » ^ arbustes étaient da 
la plus grande vigueur , et la végétation 
s'éceadait jtisqn'an bord même de Tean. 

U faut donc chercher , à cet effet , une 

eause moins éloignée', et dire : Ou bien le 

lac contient une source d'eau sâdée , ou 

bien. l'eau qu'il renferme, baigne un lit de 

aed gemme ; et il me semble que c'^st aussi 

la seule manière d'expliquer la salure d^ 

mer ; si les couches sous - marines de 

oètté substance ; sont pai^Ues à celles quë 

l'on rencontre dans les entrailles delà terre, 

ainsi qn'on supposé jusqu'à ce jour , 
1. la 
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en conçoit facilement de quelle canse pr<H 
Tiennent les efliets que nous connaisscms* 
Le sel de la Pologne suffirait seul et au- 
delà , pour saler toute l'Atlantique. 

Nous visitâmes ce lac dans nn moment 
bien défavorable , car il ëtait plein d'ean ; 

sa profondeur était de trois pieds vers lo 
snilieu ; mais Teau était assez limpide , pour 
laisser voir sur le fond plusieurs veines 
d'une couleur ferrugineuse foncée , entre- 
coupant' la couche de sel dans plusieurs 
sens. Ces veines étaient probablement des 
sources dont le cours avait charrié unequaft* 
tité de matière ocreuse, et dont Tagi ration 
le mouvement , avaient empêché qu'elles n^ 
subissent la cristallisation. Je fis cfenser un 
trou de quatre pieds de profondeur dans lo 
sable , au bord de l'eau ; les deux premiers 
pieds étaient de sable pareil à celui du bord 
de la nier , il contenait du sel en petits 
crislanx brillans. Dans le troisième pied p. 
le sol était beaucoup plus dur, plus corn- 
' pact, et se détachait par morceaux qui na^ 

cédaient qu'à 4e9. efforts aases considé* 

* » 

» • ( 
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râbles.; et dans le quâtriélnte pied , il 4tûit 
81 solide , que la pelle poumt à peine V en- 
tamer ; la Qiu(|^uiènie partie de la fouille 
de ce quatrième pied^ était du sel pur en 
cnstanx. Leau nous empêcha de creusef 
plus loin , elle était limpide et salée comm» 
la mer. 

A cinq milles environ dans le nord-ouest 
de cette saline , nous dëcouyrf^es un autro 
objet d'histoire naturelle. Un ruisseau d'eau 
ferrugineuse , s'échappait du milieu de la 
liauteur d*une petite montagne. Immcdia- 
tement au-dessous de la source , Teau çpu-* 
lait dans nne crevasse de cinq ou six pieda 
de profondeur , au milieu d'un monceau 
de terre noire marécageuse , espèce de fon^ 
drière qui paraissait avoir été vomie par 
la source. Ce monceau était entièrement 
lia f sans aucune végétation quelconque ^ 
tellement tuméfié, excave^et recouvert cl nn© 
croûte si légère , qu*à peine pouvait-elle 
soutenir le poids d'un homme. L'eau était 
claire , mais le fond du canal était couvert 
d'un sédiment' orange foncé , sans odeur 

MIS goi^t , et d'unq consistance gél^tit 
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neuse. De cette espèce de fondrière , décou- 
lait une substancei.» en quelques endroit» 
jaune , en d'autres ., veite, âpre au goût 
comme l'alun. Cette substance exposée k 
la flemme d'iinfe chandelle ^ se boursoilfi*. 
• fiait comme une vessie ; la surface extë* 
rieure se convertissait en une argile roug^ 
friable » et l'intérieur était revêtu d'une 
pellicule vitreuse , noire ; son odeur ëtedt 
d'abord légèrement sulfureuse , ensuite bi« 
Sumikieuse. Indépêndânunent dë cette subs* 
tance y cette fondrière jetait de grandes 
quàntUés de terre oereuse d'un rouge fonc^ 
en petits tus . comme dès taupinières ; cette 
terre prise entre les doigts devenait hui-^ 
kuse f adhérente et sa couleur prenait 
Téclat du vermillon. Lorsque Tune de ces. 
trois Substances > rougé , verte ou jaune , 
fhaitœisè à bôuUIir dans l'eau , elle dé? 
posait un sédiment d'argile molle , oncr 
tueuse au toucher , sans couleur et sans 
gôftt ; l'eau s'était cbàrgée d*un acide assex 
violent pour dissoudre en partie le vaso 
dans lequel on l'avait £ût bouillir ; celte 
eau imprégnée changeait la couleur da 

bteu« Je m iiéuodr^ . plu# JkûA 
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mes expériences , parce que j'étais dépoluim 
d'instritautaft chimiques : maie f Imagine 
que ces substances étaient un acide sulfu^ 
Mux. Combiné avec Vwrgle, il devenait 
•alun y' atec le fini- il se convertissait es 
couperose ou vitriol vert , que le mélanj^ 
de bitnme et d'autres parties hél^rogèii^ 
«vait empêché de se Jonfier ea cristai^ 
réguliers* 

: • L'eau de la source était de la même tem* 
pérature que ^L'atmosphère ; mais un paysan 
qui nmé aeeompagnait, noni asiSura posi- 
tivement que quinze ans auparavant, îl 
«vi^t visité oette^oorce, et-^'alors elle 
jëtait exttèmeme&t chaude» Je doute cepen- 
dant de son assertion. Les fontaines chau«Les 
périojU^ties «ont des phénomènes; bien rasée 
dans la nature ( si jamais il en existe. ) 11 
est possible qu'une certaine quantité d'acide 

satnré > éobauffo montent»- 
nément tecm par son contact , quand il est 
]^ et «caie tfiélaage'^ nâis .en géninl p 
#l 'ftnf àê^^ténir en garde eontpe les rapporta 
des paysans de tous les pays. J'ai observé 

que ce^ d'Afri^uesomiofiniWBt dispa^ 
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€11 faveur du tnenreîUcux. Avant de mon* 
ter sur la montagne dont je .viens de rendra 
compte f on m'ayait assuré que l'odeur sut- 
fureuj:© qui s'exhalait constaniinexit de la 
source , était suffocante , et. qu*il était à 
peine possible de la supporte»*; «igt ajousa 
qu'elle fumait toujours : deux asserjLiona 
:qui se trouvèiDmtc ^alenuent fausses* 

^ * • * * 

Nous trouvâmes un fermier campé sur 
les bords du lao salé , .avec toiile sa fanCiUe : 
savoir , ses fils , ses filles , ses petits-çnfaiis ^ 
ses bœuût.» ses vacbes , ses. mpiutons » ses 
chèvres et ses chiens ; il ôfaangeaîl d'hab»* 
talion , et en outre de son bétail , il por- 
tait avec lui toute sa propriété dans dwx 
chariots. Il nous conseilla d'attacher nos 
bœufs aux voitiures , pour les empêchesr 
d'errer, parce que la nuit préoédentei, deux 

de ses chevaux avaient été dévorés par les 
•lions. Cet animal .traître et;, jt^rrib^^ .esi: 
tnèa«commun dans les hois qui^f^^fÎTonneii^ 
la saline : je dis traître, parce q^'il 
we qu'il «attaque ouvertement. Mi^JI <otimi# 
toutes les autres espèces du genre des^âs^ 

U.s'ç<ubas<)UÇ4u^qu!à «6 ^u'il.fuiââ^j^utçir 
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8tir sa proie. Heureux pour les paysans , les- 
Hottentots et les animaux exposés à sa rage , 
8*il réalisait tout ce que les poètes nous oTit dit 
de, sa générosité et de sa noble magnanimité ; 
heureux, dis-je, si sa grifFe royale déda'gnait 
de saisir sa proie dans le sommeil. Dans le 
fait , le lion est un des animaux féroces les 
pins indolens ; il ne se donne jamaisf la peine- 
de chasser , «à moins que la faim ne le 
presse. Un de ces animaux venait d'être- 
tué par un pîége , lorsque nous arrivâmes 
à une ferme située sur la rivière Z^/vart" 
JSjop^s, et peu de tems^après , un Hottentot 
tua un gros bufiie mâle , bos cajj'er du. 
systema naturae. Cet animal est le plua^ 
fort et le plus furieux du genre des' tau- 
reaux ; la nature , en le dessinant , a .send>lé^ 
youloir en faire un modèle de force* Cha* 
cune de ses cornes a douze ou treize fibiices 
de largeur à la base ; elles ne sont» sé{>a-. 
z^8 que par un petit intervalle qui 8(e rem* 
plitavec l âge , au moyen de quoi , le fiont 
de Vanimal se reoouvre d'une armure de 
corne aussi dure que le rûc. Depuis leur 
base , ces cornes divergeant en arrière ^ 

prennent une cduvtmre intérieure ver&.les^ 
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pointes^ «t cependant Pintenralle entre Ynam 

et Tautre , est encore généralement de trois 
pieds. Le buiHe d'Afrique y.de la même hau- 
teur environ que le bœuf ordinaire , le 
d^ubble en volume ; les libres de ses muscles 
sont Gomma autant de paquets de corde 
vecouyerts, d'un cuir bien peu inférieur 
en £)rca et en épaisseur , à celui du rlii- 
nocéros. Les paysans le prêtèrent à tout 
autre pour en faire des traits et ^es bar- 
nois à l'usage de leurs yoitures. La coo- 
texture de sa cliair est trop grosse , elle 
ne vaut xien; cependant les paysans la salent 
pour nourrir leurs Hottentots. U est assez 
curieux, que ses den^s soient si peu solides 
dans les alvéoles » que dans tons les tema 
de sa vie , elles branlent et se froissent 
avec bruit. 

• Le lion tnesure fréquemment ses forces 
avec le buffle ^ et toujours avec avantage. 
Cependant on assure qu'il use de stratagème» 
et qu'il craint de l'attaquer à force ouverte* 
11 s'embusque jusqu'à ce qu'il trouve l'oc- 
casion de: lui sauter sur le dos , puis il le 
mord à la gorge , et lui enfonçant ses griffes 
sur la figure ^ ilVentortille tellement autoor 
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de sa tête , qu'il l'abat , et le cloue en terre 
par les cornes ; il le tient en cet .çtat j^squ'à 
ce qu'il meure au bout de son sajsg. Un pa- 
reil combat pourrait fournir matière aujL 
pinceaux d'un grand maître. 

Si les Hollandais ont été trop indolena 
pour asservir le zèbre et le qiuKÎha , il ne 
faut pas s'étonner qu'ils n'aient fait aucun 
essai pour dompter un animal aussi fort » 
aussi courageux que le bu£Be. Toute autre 
nation cependant ^ qui e^t possédé le Cap^ 
depuis cent cinquante ans , Tanndt certai- 
nement entrepris avec succès. Un mâle 
pris très-jeune et lâché dans un troupeau ^ 
Saillirait yraisemblablementlesTachesquaiid 
il serait d'âge ; du moins l'expérience a 
prouvé que les autres espèces, de ce genre 
» se sont mêlées dans l'état de domestidité. La 
race actuelle des bœufs du Cap croisée de 
cette manière , s'améliorerait indubitable- 
ment , et ne courerait pas le risque de se 
détériorer, crainte que Ton doit avoir dans 
la colonie ; car on ne peut rieii voir de pire 
dans ce genre, que les bœufs hauts sur jam^ . 
bes. que oe pays possède aujourd'hui. 
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lie 18 au «olr, nous arrivâmes à Z'wart" 
'Kop*s , ou Algoa-Bay ; nous y trouvâmes à 
l'ancre le brick du roi , Y Espérance, Cette 
baie est ouverte u tous les points de 1 ho- 
rizon f compris entre le nord-est et le 8ud« 
est , par conséquent n'offre aucmi abri contre 
les vents dominans de ce pays. Le fond y est 
beau et la tenue sùre« U y a mouillage par- 
cinq brasses, à un mille du débarcjnement 
situé dans la partie de Touest de la baie ; 
mais les gros vaisseaux doivent se tenir par 
plus grand fond y à cause d'un fort houle 
de Test qui s'y fait presque toujours sentir. 
La latitude de l'embarcadère est de 33 deg, 
56 min. sud , la longitude orientale de 
Greermich est de 26 deg, 53 min. , distance 
dii ccte du Cap , 5oo milles anglais. La haute 
mer , dans les nouvelles et pleines lunes , est 
à trois heures , et la mar^e marne entre six 
et sept pieds. L'étendue de la baie est d'en- 
- yiron vingt milles depuis la pointe de l'ouest 
jusqu'à Textrémité de Test , où k terre 
rendit pour reprendre le gissement général, 
de la côte. Le rivage est une belle grève de 
sable mou , excepté depuis l'embarcadère 

jusqu'à Ja. poiate de l'ouest. La baie reçoit 
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les eBxnLAe Z<wart'Kop's ,Kooka et Sondage 
trois rivières . dont les embouchures sont 
fenhées par une barre de sable. Lorsque 
les eaux sont trop grandes, la barre cède , et 
la rivière se -dégorge par. son .embouchure^ 
tKbre alors , mais que les premiers vents dè 
sud-est ferment de nouveau en remplissant 
.en même-^iems la rivière de Teau de la mer. 
-Tout auprès du débarquement, il y a une 
«ource abondante d'excellente eau,' à Tex* 
trémité .d*une grande esplanade inclinée-, 
*resi>errée^par des dunes d'un cûté, et de l'antre 
partinterrein brusquement élevé. Cet espace 
peut avofr'qùfttre mille pieds de long, sur 
cinq cents de lar£;e. Il est composé d'un ex- 
cellent «soi s'incline doucement vers le , 
rivage , et offre la plus jolie position qu'on 
*pùk désirer potir rétablissement d'un village 

de.pâcbenrs. : 

. . * ' « • « . 

- La baié de Z«NwrpKop^s présente en ap- 

•parence,* bien des avantages pour une p^ 
chérie : elle foisonne d'excellent poisson de 
toute éspèce^rLes' baleines y abondent ; et la 

saline dont nous avons parlé plus haut , 

pourrait ioura^r une ^uaaûté inépuisable 
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A» bon sel gris tout prêt à employer. 
commerce national et celui de la oomp»-' 
gnie pourraient en retirer de pins solide* 
avantages , en y formant nn établissemesk^ 
{lour des salaisons de bœuf ét de poisson:.. 
Nous ayons rendu compte dans le chapitre 
précédent , de la mauvaise qualité du bœuf 
4ln Cap : ici , au contraire , le bëtail est es 
bon état depuis les montagnes de neige jus- 
qu'à la côte ; et la yiande qu'on y apprêta 
prend le sel et le conserve aussi bien que 
celle dXurope. Les bouchers duC^pfourniâÈ- 
sent à la garnison la via^ide à quatre sons la 
livre , et cependant il faut qu'ils fassent faire 
à leurs irais un voyage de six ou sept cents 
millesà leurabœufs^quimaigris^enttellemene 
qu'à leur arrivée ils ont perdu la moitié de 
•leurs poids.' Qu'on juge , d'après cela , con^ 
bien les vaisseaux pourraient so ravitaillér 
à bon marché à la baie de Zv^art - Kop's z 
et quand même on se contentetait <ie faire 
préparer ici la viande , et de la faire trans- 
porter au Cap sur des vaisseaux côtiers y oa 
pourrait la vendre en cette rà\e bien aui- 
dessous de douze sous la livre. Le pays est 
très - fertile aux ^firons ^ et Toa peut s'j 
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procnrcr, n'importe quelle quantité de bled; 
pour moins de trois schellings le boisseau. On 
peut àussi y préparer des cuirs et les ex- 
porter. Les peaux des antilopes , quoique 
itiâl apprêtées par les paysans , deviennent 
tfdperbes ; car pour là durée et la force , la 
pedu des animaux sauvages est bien préfé- 
rable à celle des animanz domestiques. 

A la distance de quinze milles à Touest 
de la baie> et sur le bord même de la mer ^ 
il se trouve une forêt de plusieurs milliers 
d'acres d'étendue. Ce terrein immense est 
Complètement couvert d'arbres de toute es* 
pèce et de toute taille. Le plus commun est 
b geel Aàut, ou bois jaune , taxus elonni, 
gatus, queThnnberga mal*à-propos nommé 
ilex croùea. Cet arbre atteint une grosseur 
étonnante . y et parvient jusqu'à dix pieds de 
diamètre , et à trente ou quarante pieds de 
tronc aU'Klessous du fourcbé. Le bois en est 
iion à plusieurs usages , mais il ne se con- 
serve pas à l'air. Après le bois jaune vient 
le yzer haut., bois de fer » c'est le sidero* 
xylon; il croît très-haut , et son diamètro 
peut ariiyei: 4 trois pieds. Le bois de c^ 



ti:bre a. le grain aerré » ioi» d 4i9^é, ^ 
sagai haut^ le curfèsia Jkgimeù/^ Aqëtii^ 

Ke^ensis , est un arbre suj^rbe^ U^'éldré ^ 

taille du boU de fer ; -on éHv &it 
moyeux , des jantes et des raies detoue pour 
toupies charipis^ ainsi que presque tous.is^. 
utstrumeng aratoiies. Le graiD.de €eJ>oi8 e«à 
un peu plus serré et d'une codje|Lr^l|ijf)S fpn-^; 

cée que celui 4a Tacajou. ' \ > \ ; * 



^ «S/z/îi hout (4) , ou bois puant , preud sort 
nom d'une choquante odeuTofépalf » qw'ifc. 

exhale quand il est vert , et qu'il conserve- 
jusqu'à ce qu'il soit parfiiiiemfin^^.^^ 
est de la grandeur du gel houti^^^^^sMê 
contredit le meilleur bois de la colonie, ^on 

grain et son feuillage '^'^^^*''''^jriff^*^;f^fT^ ^^^^ 
eenx du noyer : lorsque l'as^Ûe est *yienx 9 
on en fait de superbes mei3|blas.> il paraît^ 
sur-tout propre aux constrncliQiis nàTklee^;^ 
car il fournit du bois tord , des courbes et 
des bordages. Le bois puant est le chêne 
indigène d'Afrique , et c'est, je Crois, la seule 
espèce de ce genre qu'on puissetrouver sur ce 
continent ; en conséquence , je pense qu'on 
pourrait le nommer q^ucrcus jqfricana 
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Cette forât produit en outre beaucoup d^M^ 

très granils arbres propres aux constructions^ 
et dans la suite , j*en trouvé plus de qua« 
rante espèces dans plusieurs endroits de la 
co'onle , sur-tout vers la côte du sud; j'ea 
donnerai la nomenclature dans un aiitre 
chapitre. Cependant on se plaint au Cap de 
la. cherté du bois ^ et Ton n'a pas eu hout» 
de demander six pour un de profit , sur des 
planches de sapin d'Europe. 

En outre des arbres de haute futaye , le 
pays était couvert d'une grande quantité do 
menus bois de diverses espèces , et propres 
seulement à faire des perches. Toute Ja côte 
à Touest de Z^^art- Kpp's , était couYert0 
d'épais buissons jusques sur le bord des 
lames , à une distance de plus d'une jour* 
née de chemin. La plus grande partie des 
forêts d'Afrique , sont remplies d*une espèce 
de lichen ^ qui s'étend sur presque tout le 
feuillage des arbres» etto^ibe des branches.^ 
«n touffes pendantes d'un et môme de trois 
pieds. On a remarqué que ce lichen vient 
principalement sur le geei hout, dont il em* 
pêclxe évidemmeai, les brw^Ue$ de groître. 
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' Les inUérables chàtumères dans ie$qtteltei 
vivent les côlons qui s'adonnent au com- 
merce du bétail , forment le tableau le plu^ 

€oiîipletdadéhaementetdabesoin.Plusieûr8 

paysans dont les troupeaux consistent en. 
quelques milliers de moutons et autant de 
centaîties de bœufs , n*oht d'autre aéile que 
quatre humbles murailles de terre , percées 
de deux trous carrés pour servir de fenêtres"^ 
et d'une porte fermée par un ouvragede van-i. 
nier fait comme un panier, ; le tout est recou- 
Tertde quelqttesbâtonsînfofiiiéSy surlesquela 
ils étendent un peu de jonc mal arrangé en. 
gtnse de chaunle. Lés bdBufs dans ce pâta^ 
rage ne sont ni aussi gros , ni auséi gras 
que plus avant dans le pays , et les moutona 
n'approcfaeMt pas de la bonté de ceux dvi 
Cambdeboo. Le beurre est un des principaux 
articles du revenu de ces fermiers. Les va* 
cTîes d'AfHque ne donneîit qu'une bien pe- 
tite quantité d'assez mauvais, lait, soit que 
la race én soit dégénérée , pu quié là nôùr- 
Hture etle climat / peut-être même toutes cetf^ 
causes réunies» y contribuent :^uue vache 
qui én donnerait quatre pîiîtes^en. un jour ^ 
passerait pour Un prodige , et Xqtx est satis-- 
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fait lorsqu'on en obtient la moitié de cettë . 
quantité. Leur beurre est "qndquefois'très*^ 
bon , mais en général ils le giltenL en meÉ-^ 
tant tout le lait dans la barate sans lui don^ 
ner le tems dé crêmer* d^énllénrs ils hëgirgëf^¥ 
absolument la propreté daiis leurs lailerieà. 

Les environs de Zyfàrt-Kop*3, me pat^oîs- 
sant plus que tout autre^ propres à la culture 
du grain , les fermiers dé ce* canton' né sé 
donnent pas la peine de fumer leurs terres , 
cependant ils en retirent vingt - cinq ^ 
trente , et même qnaran^e pour un sàWtôut 
8'ils ont dans leur voisinage quelque sourca 
dont ils puissent détdûmer les eaux ' siit' 
îeur terrein. On emploie quelquefois le 
fumier dé mouton dans les fonds d'argile^ 
compacté , pour ep. rendre les parties itnbina^ 
tenaces ^ et les empêcher de se réunir eh trop 
jgrosses mottes* ' ^ ''^ 

La preuve évidente du peu de cas que ces 
habitans f6nt du fumier , c'est la quantité dd 
fiente qu'ils laissent amaskér , et qùHls èrii#î 
pilent près dé leurs maisons par-tout on ils 
parquent letir bétail là nuitrpour le méttre^iii^ 
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des bâte% ieroçfes. Ces parcs sont cir* 
culaires ou carrés > fermés par des branches 
fi^çii^Si du ffimosM épineux ; on les nomme 
IjyutJsjUfm qu'^O; fi jugé à propos de don- 
ner:, aussi à la réunion de plusieurs huttes 
iM>|tentotes. ettca&es. Le fond^d'un pareil 
iraal, est quelquefois reconyert d'une cou- 
che de douze pieds de fumier pur et sans 
ao^lange., et ce n'e^t pas là Iç. moindre des 
inconvéniens auxquels sont sujettes les ha« 
bitatipns de cç .gay^f ... 

• 

ÏA grande fertilité de la terre dans cette 
pax^e^de la .coJloxUe^ ne .suffît pa^pour en- 
«^ourager les fermiers à étendre la culture 
4u grfiiii au-delà de leurs besoins actuels,^ 
parce.qii'ils.A'àuraieat aucun débouché de 
cçttç, ^enrée , faute d'un cabotage établi sur 
If^çàte. Us s'engageraient volontijers^et même 
arec plaisir, à fournir leur grain et à le lirrer 
h.Z'wart'Kop'Sj sur le pied dedeuxschellings 
huit jSQus., le hpisseani , meswjç, 4^, Jfinches^ 
^r^6). .]>.bled dii Cap est un grain , beau , 
SEftï « PP^*Pf JûTiiinairement de soixante;* 
lifie,^ soixsmte-çinq* livres Je boisseau; oii 
^n.^ enypyé.€u ^^gbluig unp.jpetite cargai- 
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son, depuis la prise du Cap : on Ta vendu 
«u mmhé de Mark-lane , pltis cher que le 
meilleur grain anglais zniâ en vente le même 
jour. 

La vallée que baigne la rivière Z^ar^ 
Kop'sy dans son cours sinueux jusqu'à la baie 
du même nom, est un pays fertile. La plus 
grande partie est susceptible d'être inon- 
dée , elle a vingt milles de long , sur environ 
deux et trois de large. Les montagnes qui 
la reafeiinent , s'élèvent par une pente douce 
couverte d'une forêt non interrompue de 
plantes perpétuellement vertes, et qui tien- 
nent le milieu entre la taille des arbres et 
celle des arbustes. Les trois espèces de cras^ 
sulai plusieurs espèces à! ahës ,V euphorbe ^ 
€t autres plantes juteuses , sont mêlées parmi 
ces. arbustes. Toute la vallée est divisée 
entre quatre familles d'habitans ; cette distri- 
bution leur assigne à chacune une propriété 
,de cinq mille acres de terre , sans compter 
les mbntagnes couvertes de bois qui envi- 
ronnent ce territoire. Croira-t-on que , non 
çontens d'une possession aussi énorme » ils 
aient, à plusieurs reprises, essayé de brûler 
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forêt f afin que leurs troupeaux pussent plu 
facilement y paître les herbes douces qui y 
croissent ? Mais jusqu'à ce jour leurs effort» 
à cet égard ont été infructueux : du moment 
f que rîncendîe atteint les plantes juteuses, 
$ur-tout le grand aloës et X euphorbe , l'air 
ex^ansif qu'elles J^enfennent , se dégage 9 
fait crever leur tige , et le jus qui en ruisselle 
éteint le feu. 

Il y a dans cette vallée , un très-grand ma- 
rajls qu'une seule tranchée pourrait saigner ; 
on parviendrait fiicilement à lâ sécher \ et 
à la convertir en une superbe prairie. La 
^nântité d'oiseaux aquatiques » tels qui» 
les oies d'Egypte et de montagneis , le» 
sarcelles et les canards de toute espèce ^ 
^ne recèlent les roseaux dont il- était rem*' 
pli , passe tout ce qu'on pourrait croire ; ila 
causent de très-grands dommages aux bleds 
voisins.' J'en ai vu un c^amp exactement 
couvert : en prenant ce mot istrictement à 
la lettre > ils ne sont pas* les seuls ennemi» 
que les cultivateurs doivent craindre ; les 
buiïles sortant de leurs bois pendant la liuit^ 
viennent ausfii f^)r^f ' les champs «t'M- 
\ager Ick molâ^on \ mais on 1^ repousse plus 
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facilement que le^ oiseaux , et le bruit d'uil^ 
iSasil les met en fuite. • 

* 

Ce marais donne asile à une espèce d'axi* 
tilope, tàomsnëe net àôk , ou bouc rouge. Je 
croîs qu'il n'est pas encore décrit par les na- 
turalistes ; le mâle approche beaucoup^ pour 
la taille et la ooulenr de la leucophœa^on anti- 
lope bleue. Ses cornes ont depuis neuf pouces 
jusqu'à un pied de longueur > elles divergent 
nn peu vers les pointes recourbées en avant ; 
elles sont annelées jusqu'au quart de leur lon- 
gueur y à cemmencer par la base : une courte 
crinière lui pend depuis la gorge jusqu'à la 
poitrine , ce qui probablement Ta fait ranger 
parmi les boues; classification un peu arbi^ 
traire et qui n'a pas été désignée par la nature» 
C'est un animal très-rare et très*peu connu 
dans la colonie. On trouve encore ici une 
grande quantité d'individus , d'une autre 
èspdoe d^antiiçpe que Ton connaît seus le 
nom hottentot Omble : elle est extrême, 
ment ressconblaiifte au steen bçk , excepté par 
kicouleur et pas^la taille-; elle estunpeu pluâ 
grande et d'un brun plus foncé , sa £gure 
est marquée de deux lignés jaun^» Noua 
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trpUTftmes aussi dans eat endroit , cesnperte 

petit animal, la royale antilope, dePennant, 
et \epygmaea du systema ndtum* Si Ton 
excepte le cerf musqué mah , l'asitUdpe^ 
royale est le plu§ petit dea^^uadrypèdes 
ensabotës* Sa haul^ur est depuis veuf Jus^i 
qu'à douze pouces ; les flancs sont d'un brun 
léger^se dégradant par tons suQces8ifei.us<iu'^. 
un bleu cendré sur le dos ; aea- cornés asOL 
à-peu-près un pouce de loog , elles sont 
droites et parallèles » noiares f poiies et bril^ 
lantes comme du marbre ; ses mœura sont 
douces et innocentes. Le bo&çh.boh^ oij^ 
bouc des bois, âiz/irA^ sylvatiett , dont' les 
iianches sont tachetées de blanc , était assez 
commun parmi les. buissons « ejli les.plainej^ 
étaient couvertes de gries bc^,, stem bok g, 
et de duïker. ■ . 



Outre les canards et les oies dont j'ai déjà 
parlé y nous vîmes aussi une grande variété? 
de poules«d'eau , des flamaiids j despélicansr 
et plusieurii» espèces de grues , ainsi qu'un 
nombre infini d0 .pc^rdrix , de&isansetd'ou?^ 
t^irdes. L'oiseau^ qu'on appelle faisan au: 
Cap y est vraiment un (elrao^ fX.SL deux faui& 
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éperons âu-dessous de rartîculation 'dii 'gé-^ 
nou . et dètuc autres èittfimémènt^fom^^tffiH 
les jftiiibes.Cyittrè les den± ésj^ècèâd^aat^lli^ 
connues en cette colonie sous le honi 'Së 
korAoitns, nous' en tfbtktftmes ici U&e îrË££ 
sième qui m'a paru le plus bel dtsièau"^ de 
l'Afrique méridionale; et quoiqu'il^stôrcbiii} 
mnn ,'fl n'a pas encore ètë Sécrît dàfiâ'lfe syà^ 
tenia naturae: on ra|)jpelle ici le wilde pàwwi 
OU pàoh''£iuVage » noïn qué l'èn dfôniië Hûùsâl: 
à ttlL à^^os -èt * supérBé oiseau r'£%ra2fâ^ 
pavonina j c'est la gtue des Baléares: L'oi*' 
seau en qiièsâân est Faif^'/H ëM'mssi 'gjroô^ 
que l'outarde de Norfolk. Les plumes de soit 
cou àôîH limgueis , trèk-épaiisses et pendantes^ 
côntee dellesr de& 'pbiOéB âomestiqued;^ lià' 
partie' supérieure est d un châtain clair, et 
la gorgef ainsique Festomac y sont d'mrirSetr 
oetlA^ë^'^I/e8fpnl1hes xlti' d(h sont^m àsnifiqu^ 
ment ondées de noir et de brun. Le ventre' 
est blane^ LeiB plumes de la queue sbut aib* 
nombre de seize à vingt > Marquées alterna* 
tivement en travers de barres blanches et 
noires. Ses ailes étendues' 'mesurent sept^ 
pieds , et la longueur totale' de l'oiseau est 

de trois'pieâs^ deimr'Qiaklé trouve générale* 
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paçepjces , on le r^iidbcait faciliement domea- 
tiqj^g^^sa viandç est e:ipQellexue..et d*^fi haut 
^^^\,,^J)m& le' Tpjy$ii|ag9 «dei» .bois, noua 
yîmes ujci grand nombre de falco serpenta* 
n^,^a«se£ mal-à-pç9pp9 Aopuué le ^i?c;i^<- 
*(Wm^%pa»sede8 longues plumes de^a hupe, 
a trouvée^ ressemblantje^ au|x piumesp 

ÇQiiji^il^ de placer dans leura cbeveux. Le 

des serpenf , raisiHi;pom laqtte)^^ l^rl^ikWk 
ei. les Hûttentots le regardent comme un. 

^rp^s ,qno l'on r^l^exKn^ ici ^ ime «eule est 
«^gardée comiu^, ]^y^,^n^x&^^ i c'est 1^ 
kiom^sjl^ge^ ou .si^xpeiit 4esarbr«8t . Qn ^ 
nomme. Ainsi , parce qu'on le tropy« générs^ 
liment entortillé ^i^tp.ur des bi:anches d'ar*^ 
longueaii estde six jttsqu^àdix pieds. 
Il est d'un, bleai d'acier foncé, tirant sur la, 
j(loir« Qvi dit qu!ii^bite les arbres 4^- ppéfé- 
lence , afin d'y; saisir, plus facilement lea 
petits oiseaujc dpnty^jjbitsaproie. On a frë- 
qiîeiiMaieii^. att][îi^Piij^,i|iifC: ^erpens i lar ^j^oulté 
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eux ; mais cette particularité aété.toutaMsi- 
fiouvent révoquée en doute. Quand un fait. 
08t aesez extraordinaire pour que la majorité 
4)1 genre humain ne puisse l'avoir observé , . 
dos témoignagçs individuels, n'ont pas tou- 
jours une force sufifisante pour en é^ajjlir. 
^'identité. Dans le midi de T Afrique , où les, 
aerpens abondent 9e. pouvoir d attraction, 
qu'ils exercent sur les oiseaux:, e^t si générar- 
lement reconnu , .que bien peu d'habitan$, 
hésiteraient à 4e certifier d'^prè* l^W?» pw^^ 
près observatip^jS ; mais je n'ai jamais* én-?. 
tendu dire que ce çbaorme pùt g'étçiv^e jui-r 
qù'à Tespèce humaine ainsi que sur d^; 
prétendues bonnes autorités; .Q»..r*Yait dit^ 
du midi de l'Asie et de T Amérique septentrio- 
nale. De tous ces animaux , le plus dange- 
yejcu^jque 1*011^011^0. fl^uCapi e$t:l$; couleuvre 
ofipeUe* Les|]x>ttentots connaîasent^pluslea 
^tidiQtjes végétaux qui cpmbattcnt.le. poison, 
died serpôn^ ; xQjûsLex^Biétjle le plus accrédité 
pari»i le^s Hollandais est la slange-steen^tm 
piecre à.seïfiï|it,.qvLUl3 tieu*ii8tttp9ttr infail- 
lible. Ce n'est Mtre jshose qu'ua morceau 
massif d'os de quelque animal , taille en 

avate « et brâid sur. ^s bords ^ dei manière à 
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laisser une tache blanche au milieu. Les 
paysans qui étaient dans l'usage d'achetei^ '^ 
remèdèy dans Tidëe qu'il ftèftàit de lanéb»^ 
d*un serpent , furent bien étonnés quand' 
nous leur ditnès que ce n-élait qu'un ntot^^ 
ceau d'os, et bien plus encore, lorsqu'ils 
virent que cet os, soumis à TépreuTe»^ 
remplissait l'idée qu'ils- se '^fifcàdènt de Id 
bonté de la pierre à serpent , en rejetant 
des bulles à la surface, quand oii'ie^longettit^' 
dans reatt;Lafiicnlté de guérir; si cet os ett^ 
possède en eflet , peut s'attribuer à sa qualité^ 
poreuse t d'après cela , toute^^iliiw fiatetamèi' 
pourvue de tubes capillswres , telle que 1'^' 
ponge ordinaire , pourrait produire le même, 
effet» ' '• " o!;ioe-!?i<#*I*. 

A-peu-près à vingt milléé'à' F^est de bi 

hBoède Z'wart'Kop^s j se trouve une autre» 
grande anse , large , ouverte et sans abri ^ 
que l'on nomme Camtoos- Bay, dans Itt^-^ 
quelle débouchent les rivières Krommé^^ 
Camtoos j Van^taaden/\ *el^^^^ au-^ 
très petits ruisseaux. A réifibdtièhtnre de ' \sù 
Krommé^ il y a un assez bon mouillage pour 
deux ou trois vaisseaux , à l'abri de prèsqttii 
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tous les yeiits i excepté le md-esL Le pay« 
qui environne cette grande baie , est couvert 
d'épaissesJdroussaUleSy et çà et là de bouquets 
de grands arbres. Noiïs découvrîmes près de 
l'emboucbujce de la rivière Van-staadeuy sur 
lacôted'uBprofondraviny plu^ieuK^écbantUr 
Ions de niinç de plomb. C'était de celui qu'on 
nommé ^^g^ïànù^ C'est u|i. plomb miné* 
r^sé aYeçl^. soiifre. Les morceaia n'avweiit 
aucune apparence , de cri§tî|llisation cubi-, 
que ; ils étaient gcanuleux, et quelques autres 
à petites fentes : cette espèce de galène, 
prend quelquefois le.nqm de.zaw^ d'argent 
blanc, à çause de la grande quantité du mé', 
tal qu'elle contient. Il est bien connu que, 
|;outes.les.ga)âneS;Cpnliennep;itpl^ ou moins» 
d'argent , et on a observé que celles dontjl^ 
çonligur^t4pi^^e^tJa. nU)ins distincte , sont^ 
cellc^s quîj én],çontîenne|it le ;plus^ parce, 
que le métal hétérogène trouble , embarrasse, 
l'arrangement, ifatur^l ,des pgtrjticules qui,, 
^ elles ét^ent pures ^prendraient une fonqie. 
cubique. La veine de la mine avait environ 
trois poup§s;.d^,Jar^ei;Mr^e|; un pouce d'é- 
paisseur , et elle paraissait augmenter à 91er, 
me. qu'ç^le X^çfws*it sous 1^ roche dont 
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elle ëtait couverte* La gangue était un grâig^ 
quartzeuz y jaunâtre, fibreux^ cellulaire, 

fragile et rude au toucher. * ' i 

Le majcMr hollandais Van^Dhen avait fait 
jadis , au cap de Bciime- Espérance, de gros* 
rters essais sur cette même yeine démine dé 
plomb, et l'opération avait ^onné un résidu 
très-riche en argent. D'après le côrii^ qu'il 
a rendu de son- essài, deirs cents livres dë 
xninérai avaient produit cent; livres de plomb 
pinr et huit onces d'argent. Si cèlîtè opération ; 
répétée avec plus de soin , donnait de pareils 
résultats, cette mine pourrait, pàir la «uite» 
devenir .d'tiA trèa-gràhd avantage pour lit 
colonie. Il est vrai que les mines ^de plomb 
8<mt générdlèâiént profondie^'^^ et que leur 
ér|)foitatîdti'Cbûtè beaucoup de travail et de 
dépense; mais une veine qtii se montre si 
abondante à la surfàèè delàtèire , dbmietou^ 
lieu de penser que la mine n'en est pas très-^ 
éloignée; etlr'il ën'était ainfsil^ itnr éxplôità^ 
tîôifi bfBrîràît-de gtands béiiéffcès. ïie pays? 
adjacent est infiniment propre à cette entre* 
prise ; le boisàbi^tét et celui cfeèoïltstructioni 
y sont si abondans , qu'on ne lés épuis^^ 
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raît pas dans m siècle ; deux ruisseaux se 

réunissent au fond du ravin ; le pays pro- 
duirait du bled et des troupeaux suffisans 
pour nourrir tous les ouvriers qu'on y em- 
ploierait, et lamine n'est éloignée que de 
cinq lieues de rembouchure de la rivière 
Van-stauderi , dans la baie Camtoos, 

Après avoir fini nos observations à; la 

baie Z'^art-Kops et aux environs , nous 
nous mîmes en route vers Test , le long de 
la côte , pour nous rendre à l'endroit où 
les Cafres s'étaient y disait-on , réunis eu 
plus grand nombre. Nous filmes joints ici 
par un vieux Hottentot, qui avait précédem- 
ment servi d'interprète entre les landrost 
de Graaff reynet^ et les chefs des Cafires. 
£xact au rendez- vous , il arriva avec sa. 
euite composée d'environ six de ses compa- 
triotes ; le landrost lui remit aussitôt la 
marque de son ol£ce : c'était une grande 
panne à tête de cbivre , sur laquelle étaient 
gravées les armes du roi. Lors du gouver- 
nement hollandais , le do|i d'un pareil bâ« 
ton^, constituait un Hottentot capitaine , 
et lui servft^t dQ marque disticLCtive i on en 



a tant créé , que cette quantité de chefs a 
contribué à hâter la ruine de la nation» 
Aujourd'hui il n'y en a plus , ils ont dis- 
paru avec leur horde , et notre vieux capi* 
raine Haasbeck ne* connaît plus de riyaux 
dans le district de Graaff re^net* • 

11 y a vingt ans , si nous en croyons 
les voyageurs de ce tems , que les environs 
de la rivière Camtoos ( frontière alors de 
la colonie vers l'est ) , étalent couverts de 
krqals ou villages hottentots , dont les ha« 
bitans venaient au-devant d'eux par cen- 
taines. Ce pays est si éloigné de la ville ^ 
qu'on pouvait s'attendre à trouver encore 
quelques-uns de ces villages ; cependant il 
n'en existe pas un. Dans tout le vaste dis- • 
trict de Graaff reynet , il n'y a pas une 
seule horde de Hottentots indépendans ^ et 
peut-être pas vingt individus dou cette na- 
tion y qui ne soient au service des Hollan^ 
dais. Ces malhejuxeux » faibles ^ sans défense ^ 
et dans- leur «état présent les plus misé^ 
rables peut - être de l'espèce humaine ^ 
çhassés de leurs possessions , de leurs pays> 

et enfin pméa leur jUbscté j n'ont tnuaami^ 
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à leurs enfans qu'une existence en compa- 
raison de laquelle Tesclavage est un bon- 
heur. Il est au surplus Tralsemblable , que 
cette misère ne s'étendra pas à une posté- 
rité bien Moulée ; le nom hottentot tom- 
bera dans l'oubli , ou si Ton s'en rappelle , 
sera comme de celui d'une personne de 
peu d'importance qui n'existe plus. Depuis 
quelques années , leur nombre a rapide- 
ment diminué ; et- c'est. une observation 
générale, que par-tout oii les Européens 
se sont établis chez des peuples moins ci- 
ivilisésy les naturels se sont toujours insen- 
siblement dissipés , et ont fini par dispa- 
raître tout-.à-fait. On a attribué à différentes 
causer la dépopulation des Hottentots. La 
coutume impolitique de formçr autant de 
hordes que de familles» et de ne point se 
marier hors de leurs kraals , a sans doute 
contribué à. les énerver et à les dégrader 
jusqu'à leur état actuel. Ce n'est plus qu'un 
peuple languissant , nonchalant , plilégma- 
tique., et . dont la vertu prolifique paraît 
tout*à-iait épuisée. A ces. causes réunies , 
on peut ajouter leur extrême pauvreté, la 

disette de yxTres et le d^cç^ragement coji* 
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tîniiel dans lequel les plongent les craela 
traitemens qu'ils léprouyent de la part des 
paysans inhumains et insensibles , qu'ua 
gouyemementtrop éloigné ne peut contenir 

jDar son autorité , et qui , bien sûrs de Pira- 
punité f exercent de la manière la plus gra- 
tuite et la plus barbare , un poùroir absola 
sur des malheureux c^ue la misère réduit à 
la néçeâsité de leur devoir la subsistance. 

Parmi toutes les cruautés que l'on dit 
avoir été exercées envers les esclaves /dans 
les Antilles , il n'en 'est peut-être pas une 
qui n'ait été répétée par les Hollandais de 
ces cantons éloignés de la colonie , envers 
leurs domestiques bottentots. Les battre i 
les tailler avec des courroies d'hippopotame - 
ou de rhinocéros, est pour eux une pu- 
nition trop dotice , quoique ces fboéts soient 
des instrumens terribles , forts , lians , et 
presqu'aussi lourds que du plomb. Il n'est 
point sans exemple , que ces monstres qui 
liabitent les environs de la rivière Camtoos\ 
aient tiré à plomb dans les jambes et dans 
les cuisses des Hottentots , et souvent dans 
un mouvement de rage, ils les. font expiret, 
» 
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•ous le. châtiment ; circonstance qni le» 

intéresse assez peu ; car quoique, sous tous 
les ntpports ^ ils soient leurs esclaves , la 
loi ne leur permet cependant pas de les 
vendre , et c'est cela même qui fait qu'ils 
attachent moins de prix à leur existence , 
et qui les porte à de si barbares traitemens* 
t * 

Lorsqu^un Hottentot commet une faute 

trop légL'i e pour émouvoir le phlegme d'un 
Hollandais p la froide tranquillité avec la** 
quelle il lui inflige une punition , est sou* 
verainement ridicule , et annonce en même 
.tems les inclinations sauvages et cruelles 
de son cœur. Il ne fait point compter les 
coups dont on le déchire , mais il le fait 
rester sous le fouet un tems déterminé ; 
et comme il n*a ni montre , ni rien qui 
puisse y suppléer , il fait durer le ^châti- 
ment jusqu'à ce qu'il ait fumé autant de 
jpipes qu'il juge à propos , en raison de la 
gravité du délit. Le journal manuscrit d'un 
officier intelligent , employé dans l'expédi- 
tion contre Malac , nous apprend que le 
gouvernement de cette plfce avait adopté 
la même coutume de fouetter par nombre 
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de pipes, et dans ces circonstances » c^est 

le Jiscal , le premier magistrat , ou cjuei'- 
qu'un de ses députés qui fume. 

Un arrêté du gouvernement hollandais p 
àussi injuste qu'inhumain » donnait à uii 
paysan le droit de regarder comme sa 
propriété , jusqu'à l'âge de yingt-cinq ans ^ 
Tenfant de tout Hottentot qu'il nourrissait 
depuis son enfance. A l'expiration de cette 
période y il y avait dix contre im , que i'es« 
claye n'était pas émancipé. Un Hottentot 
ne connaît point son âge , et ne compté 
point le téms ; et quoiqu'une loi aussi hu« 
niaine fût dictée par un ^esprit de bien- 
faisance envers les Hottentots , en forçant 
le paysan à enregistrer la naissance de ceux 
dont il voulait faire ses esclaves ; néan* 
moins il arrivait bien rarement ^ qu'éloignés 
comme ils étaient , de dix ou douze jours 
de voyage du village de Graaff reynetj^ 
un Hottentot pùt slnformer du tems cil 
^on esclavage devait finir , et en vérité , 
Vêtait un grand hasard s'il savait que 
4:ette ressource Existât pour lui. En sup- 
posant mèm<^ qu il eut été ^se;& heureux 
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]>t>ur s^afFrancKir à la fin de cette période i 
la plus belle partie de sa vie se £àt écouléa 
dans un ebclavage infructueux , et sur 1% 
déclin de ses jours ( car un Hottemot cdtti- 
tofenoe à' vieillir à trente atis ) ^ il eikt été 
jeté dans le monde au hasard, sans pos* 
eéder'sur la terre, rien autre chose que 
peau de mouton dont il eût été couvert. 

, L'état de oenx' qui s^engagent à Tannée » 
est bien peu préférable à celui des autres : 
s'ils ont une âiauUe , ils élèvent une petito 
Iratte auprès de la maison du fermier , dana. 
laquelle on encourage les enfans à venir $ 
on leur y donne* un 'morceau à mangers 
^ assez pour justifier les droits dtl 

maître sur les jeunes Hottentots ; et si ^ 
iérs^Ue» son engagement est fini , le do* 
^estique veut quitter le fermier , celui-ci 
y consent , souvent môme le chasse p et 
gârde'-^aed œfiuis. 

Céuât q;tti sont librea et non mariés j; 
jomsiiéiit d'un sort bien peu moins mal* 
lieureux ; le plus léger prétexte suËELt pour 
anrêt^leurs fidbles gages ; s'il 9*éffif^ nm 
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tetif m vu* monton , il. ùùalt qné 1^ Hoi^ 
tentot le remplace, et s'il ne le pe.i^( , le 
maître ne \e laisse pas partir qu'il n'en ait 
gagné la Talenr. Letirs gages ordhiaîres pour 
un an, sont un bœui . qu une cQpplQ, .de 
irach^ f on bienune dousaine de moutons i 
valant à - peu - pi es quaraute ou cinquante 
scelillings ; et il arsive sourent qu'à, la fin 
de Tannée, on leur présente un compta 
de tabac et d'eau-de-vie pour le moxUant 
de cette somme. i: «i 

Dans ime situation pareille , dans (jl^:cir« 
constances aussi malheureuses , on coyiçoi^ 

aisément que le Hottentot n*éprouve guèresle 
desirdesé^marier» Ceux qms'engagentdansce 
lien , n'ont pas plns.de deui^ ou trois ei^fims ^ 
et plusieurs femmes sont stériles , ce qui 
' â^akriTe pas lorsquiune ieuune l^oti^ptote a 
èbnnnerce avec '«ai •blaner: les fimits .d'une 
pareille union sont trèS'npmbreux , .etuçè^ 
dt£férens des Hottentots. Ce sont des hom^ 
mes' de. six pieds de haut , et forts en pro- 
portion. Les ienuueA.qui proviennent d';une 
paveiHe alliance,: sont bieni faites.*, • assea 
joliej y vives et actives ; cette iUiati^Qn se 
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mamiûib bastaards.^ IXa se nitfieiil.g^iiëcalè^. 
nient entr'eux^y on a^w des persônnes d*una 
aUtte couleur ; mais ils s'allient bien rare^ 
BoMt avec les HottèBlots ; et ilest.pcobaUa. 
que cette nouvelle race remplacera bientôt 
celle dont elle descend par les iemmes* Qûant 
aific jennes Hbttentotes^ en semce icbea lue 
colons , elles sont dans une trog grande dër 
pendaxice pour eser- se refuser aux» desifi 

des'jennes payBanaiioHandais» ';:•.! rv^-f >. 

> 

* On a fr^qneminettl observé qm^os.sawvagè 

est heureux lorsqu'il cLante et qu'il danse; 
poar'iui (^st l'expression du plai^^ li n'en 
èst pat^^aînsi ^Nin étatciviUsé.i -CeMnb dlQS 
arts perfectionnés par l'étude^ et que l'on 
%xerce à des hentw aoîarquëes jj,; aima éffisA 
à' liÉ ^tnatioia' d'^eaptit ôit rcâi' sei Amiiie; 
Si Ic^ chant et la danse sont, le .signal du 
iKmheinr d'uit HottenloCv ^ mAs ^oontrer 
dit l^étre le plus malheureux^» de Tespèce 
humaine ( je veux parler de ceux i[}Ui( vivent 
dansl'esGlayage^ <dfez:lea fiBTflKeaii^dp Gmaff 
reynet). Il est rar^ que les muscles de leur 
Ssggiié se' prêtent à 'sautire ; .nnf o6eAnbr# 
xnëlimàDidie , «ae-piiofeBNie f tristaMfl9iQUoiM&* 
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'^ùa et une jeune Hottentote de Sneuy/herg ^ 
touÉ' te» delix au wxiacâA'vak icUiB.fermiera 
^ui avaient passé le désert avec nm&y étsaent 
lés «ÛU '«uxquels fsusae vu jusqu^ora 
^a^éfaë p^t pour laimusiqûe. Ils amISBt 
deux instrumens différons ; Tun était une 
«^pèèd 'de. guitare.. &étledl mn morçeatt de 
fcoig creux auquel» cm «vait adapté ^i» 
inanche sur lequel se. tendaient trois cojdes , 
0n le nomme en langue hottentote gabo^iei 
l'autre est extrêmeihen* simple , c'e$t tm 
bâtoni creux de tucna pied$ à-peu- pr^s ^ sw 
fc^dl 4m lieiid b J^Ae,m^m 
d'une cheville âtuée à l'un des bouts« A 
f autm^Ktséipké > -^ï^ coi4e aboutit à \xn 
tuyau ficW Ans ierhâton* lift rtiaaWre de 
jouer de cet instrument , con3iste à souffler 
dânà k^:>i5ïiu}r^ Tibrati«0i qu'il éprofive » 
et celle de la corde , so»! ? modifiées par 
le }0iléiir'qui» ménage: le vent suivant les 
toiieqtt'U^mt proftnkr^vlie son qui.ea 
résulté ^^ïessemble au bruit vague, d'un^ 
teitei^ft^igiiée^ qui fml à. peine &^p^ 
r oreille ^ i^at dunl iOit Aie f p€tot distkfiipiçr 
•une niète^im. noimBi»JSftt.if ^trum^t S9Wf^ 
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Près des bois de Bruyntjes-hoogte , nous 
«reçûmes la visite de quatre ou cinq Tieilr 
lards Hottentots ; ces hommes , ainsi que 
notre interprète , faisaient partie du bien 
petit nombre de ceux qui ont consenré iqie 
sorte d'indépendance , en soutenant leur 
existence y soit par la cbas^e qu par les 
secours de leurs enfims , e^Bclav^s des HoU 
landais. Us étaient armés à ^'afiçienne niodj^ 
da pays ; ils portaient d€i$ jorcç et 4es c«r^ 
quois remplis de traits empoisonnés ; leurs 
arcs étaient d'un fort morceau de bpis nom- 
0ié gtfsrri^-^osch , vraisemhlaUement 11^9 
espèce de rhus. Ils emploient aussi quel- 
quifois au même usage , le bois du fyass<igai$ 
la corde longue de trois pieds , était cc^ni- 
posée des muscles du dos ^fprifigbok^ 
le cajrqnoia était £ût du \xoifi/o f^oës ; 
les flèches étaient de roseau » une des ex- 
trémités d|S ce bois co^itenait un ps plein |^ 
tiré d'ane.patte di*àntniche ; il était ^o|id p 
sa longueur était d'environ cinq pouces ^ 
et le poli en ^tait achevé : il paraissait des» 
tiné à donner à la flèche du poids ^ . 4e la 
force , et à faciliter son entrée dans la bles- 
emre. L'extrémité cet os était ffsm^ 
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d'un petit morceau de fer aîgiiisé , dans la 
ibrme d'un triangle ëquilàtéral attaché à 
Tos par une corde de nerfs , dont les fils 
servaient en même tems à contenir le poî' 
8on dont le trait était endnit comme d'une 
cire ou d*un vernis. Le nerf servait aussi 
à attacher à la flèche , une barbe pointue 
posée à sens inverse y dont l'objet était, 
non-seulement d'empêcher le trait de sor- 
tir de la blessure , mais encore de la dé* 
chirer , et d'y fatire plus sûrement couler . 
le poison. I^a flèche entière n'a pas plus 
de deux pieds. Il y a dans l'Afrique mé- 
ridionale plusieurs plantes , dont les Hot« 
tentots savent extraire leur poison ; ils^en 
font macérer les branches on les feuilles , 
et font ensuite fermenter ce résidu , soit 
par Tébullition j où en l'exposant à l'ardeur 
du soleil ; mais de toutes leurs compo- 
sitions , celle qu'ils préfèrent, estunpoi- 
eon extrait de la tête des serpens , et mêlé 
au jus de quelques plantes bulbeuses dont 
ils connaissent l'eiEcacité. Ces vieillards 
avaient tué un bouc , Aarte beest^ avec une 
de ces flèches empoisonnées ; le trait l'avait 
atteint à la cuisse y et l'animal avait couru 
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encore une demi-heure après avoir reç« 
-le coup. Les Hottentots sont dans l'usage , 
en pareil cas , de couper la chair autour 
de la blessore^ et d'exprimer avec soin 
le sang de toutes les parties du corps ; 
Texpérience leur apprend qulls peuvent 
alors le manger sans en ressentir de mau- 
vais effets. 

Les anciennes manières et le caractère 

primitif de cette race extraordinaire ^ sont 
sans doute bien changés depuis leurs com- 
munications avec les Européens ; ils s'é- 
loignent de leurs anciens usages et çou- 
• tûmes f ren raison de ce qu'ils s'approchent 
plus ou moins de la ville ou des cantons les 
plus habités par les Hollandais. Si jadis ils 
ont composé une société gouvernée par des 
lois , par des coutumes , s'ils se sont jamais 
assujettis à des cérémonies religieuses , elles 
sont toutes si bien perdues dans la nuit des 
tems , qu'il n'en reste pas la trace la plus lé- 
gère. Plusieurs de ces coutumes » de ces cé- 
rémonies f nous sont parvenues parmi les fa- 
bles que les anciens voyage^irs ont débitées ; 
quelques*uns des modernes les pnt fait re- 
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vivre dans leurs récits; msà^ ces contes sont 
«i ridicules , si absurdes^ qu'on ^ peine à 
ne pas les regarder comme fabuleux. Il n'y 
a pas même jusqu'à leur noi;a qui ne soit une 
imposture. Hottentot est un mot inconnu 
dans leur vocabulaire , et qui na aucune 
«cception dans leur langue ; ils se l'appnor 
prient et le regardent comme un nom hol- 
landais. Lorsque ce peuple était répandu sur 
la pointe méridionalè de rAfiiqne » chaque 
horde portait un nom particulier , mais 1h 
nom générique propre à toute la .nation col- 
lectivement Àxiit celui de QM^rxriaff.LesHo^ 
tentots se le donnent encore entre eux daiis 
tout le pays. Ces peuples n'ont pkia aucune 
caradières uniformes èt génécmx^rawuenne 
division par tribus ^ et depuis.^ les mélanges, 
des différentes raGes(7} , les ont rendus Inen 
difFércns , suivant qu*ils habitent des dis- 
tricts plus éloignés* La partie du pays où 
nous nous tvonviona alors » ayant été colo* 
nisëe la dernière ^ il est vraisemblable que 
les naturels ^pie am» y rencontrâmes , s'4* 
cartflîiemde lewcaraetère cniginal rilbins qii!» 
les autres , et c'est sur eux principalement 
qu'ont été faites lea remarquca suivantes-. 
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* QaeEi|iies nrralës qu'ils soient dans Té- 

chelle de la civilisation , leur caractère a 
Cuissement été représenté ; on les a vraiment 
^ealonmiés ; il n'y a rien d'engageant , il est . 
vrai , dans un Hottentot , mais il est supé- 
rienr à ce qu'en ont annoncé plnsienrs rela- 
tions 9 aussi fausses que ridicules. C'est un 
peuple doux , tranquille et timide , parfaite- 
ment izmooenty honnête et de bonne foi. 
Quoique extrêmement phlegmatiques , ils 
sont doux y affectionnés les uns pour les 
autres , et capables du plus grand attache* 
ment. Un Hottentot partage son dernier 
morceau ayec ses compagnons ; ils ont bien 
peu de cette adresse » de cet artifice qui ca« 
ractërisentles sauvages en général. S'ils sont 
accusés d'un crime qu'ils aient réellement 
commis , ils l'avouent avec candeur ; rare- 
ment, ils se querellent ou s'insultent ; quoi« 
que naturellement timides- et poltrons , ila 
affrontent le danger lorsqu'ils sont conduits 
par leurs chefs » et ils savent sou£&ir avec 
patience : ils ne manquent pas de tâlens ^ 
mais ils ont rarement lieu de les exercer , et 
c'est là principalement la cause de leur des» 
truction.L'iadolencQ d'ua Hqttejjitot est vrair 
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ment une maladie dont rien ne peut lé gaé^ 
rir f excepté la peur. La filim ne suSt poa 
pour les airacher à leur apathie ; ils se pas-^ 
seront, tout un jour de manger ^ pourra 
«[u'iU puissent dormir ; plutôt que d'aller à 
la chasse , ou de fouiller la terre pour y, 
cueilUrdesracines propresàleur subsistance* 
Pendant nos voyages nous en avons vu plu* 
sieurs exemples ; souvent nos Hottentots » 
« après avoir passé tout un jour sans manger 
ont mieux aime ne prendre aucune nourri- 
ture y que d'aller chercher un mouton à une- 
demi-lieue de distance. D'un autre cAté^ 
quoiqu'ils sachent aussi patiemment soufirir 
la ùàmf ils sônt d'ime gloutonnerie sans 
exemple, lorsque roccasion s'en présente» 
£)ix de nos Hottentots mangèrent , dans trois, 
jours y un bœuf de moyenne taille tout en* 
tier , excepté les jambes de derrière ; il ' 
est vrai qu'ils avaient jeiiné les deux jours 
précédens , et que pendant ces trois demiers^ 
ils prirent à peine le tems de dormir ; avec 
eux il . n'est jamais, question que de deux 
choses , manger ou dormir , et quand ils ne: 
peuvent se satisfaire d'un côté , il& se con« 
èolent immédiatement avec Fautre» 
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Leur appédt yorace se manifeste dans leur 
manière de manger. Ils commencent par cou- 
per un anîmal en grandes et larges tranches 
plates ; ensuite , les découpant en spirale p 
de la circonférence au centre , ils en for- 
ment ainsi des^ lanières de deux * on trois 
aunes de longueur , en un instant toute la 
bête est coupée en semblables morceaux ; et 
tandis* qûé'^'iïkielques^iins s'occupent à en 
«tispendre aux branches voisines , d'autres 
en font griller sur la braise. A peine sont-ils 
chauds, que -les saisissant à dfux mains» 
ils en portent un bout à la bouche , et dans 
tm instant y une lanière de viande » longue 
d^ône aune , se trouve englontiel Les cendres 
sur lesquelles ils les ont fait cuire les assa5 
aonnent en guise de sel ; aussitôt ^ue leurs 
mains sont yuides , ils les nettoient en les 
frottant sur leur corps ; cette onction renou* 
«velèe de tems en -tems , accumule an bout 
•d'une année une quantité de graisse , qui ve- 
nant k se fondre accidentéllement auprès du 
^eu ^ jse charge die toute la poussièrè et de la 
ifnatpropretc qui peut s'y attacher , et les 
'-ccvivre enfin sûr totit le cdips d^une cuirasse 
épaisse et çioire , qui dérobe ei^tièrement la 
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^uleur de leur peau. On ne peut plus la 
distinguer que sur la figure et sur les mains , 
parties qu'ils tiennent un peu plus propres 
que les autres , en les frottant de bouze de 
vache ; elle a la vertu d'enlever cette graisse , 
que l'eau ne saurait ni dissoudre ni déta- 
cher (8). 

L'habillement d'un Hottentot est bien sim- 
ple; il consiste dans un baudrier de peau, au- 
quel est suspendu une espèce de petit saafait 
de peau de jackal^ dont la forme ressemble 
assez à une quille coupée dans la moitié de son 
diamètre :1e côtégarnide poils est convexe et 
tournée en dessus. L'objet decette singulière 
parure est de mettre à l'abri certaines parties 
du corps, que presque toutes les nations sont 
convenues de couvrir ; mais de toutes celles 
qui ne sont pas entièrement nues , aucune 
n'a imaginé un vêtement aussi mal adapté à 
l'usage pour 'lequel il est destiné. Si la dé- 
cence est entrée pour quelque chose dans une 
pareille invention , il faut avouer que jamais 
on ne fut plus loin du but ; car rien au 
monde ne saurait être plus immodeste que 
ce petit sac , tant pour la forme que pour la 
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rhanlcre de le placer. Le baudrier suspencl 
par -derrière une pièce roide de peau sèche » 
tombant à peine à moitié caisse, et taillée 
dans la forme d'un triangle isocèle. Quelques» 
uns portent deux de ces peaux ; mais Tin^ 
tention de ce Vêtement n'est pas plus heu- 
reuse que l'autre ; car lorsque le jHottentot 
marche nn peu Tiyement on lorsqu'il court g 
cette parure voltige des deux côtés , et s*aglte 
èn avant et en arrière , de manière à ne rieu 
teacher du tout. Il paraît , au surplus , que ce 
n'est pas là l'objet pour lequel on Ta ima- 
giné ; la nature ayant refusé aux Hottentota 
un présent qu'elle a &it à presque tous les 
enimaux» une queue pour s'éventer et pour 
chasser les mouches , il s'en est fait une arti» 
ficielle pour y suppléer ; voilà ce qui cons* 
titue toute leur toilette en été* Un élégant 
y peut joindre un bracelet de grains , ou un ' 
Anneau de cuivre autour du poignet ; mais 
ces omemens sont plus particulièrement à 
l'usage du sexe* 

# 

Semblables aux femmes de toutes les na- • 

tiens , les Hottentotes ont ponr la parure une 
passion immodérée à laquelle leurs, wam 
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«ont redeyables de leur mine , qu'ils ont 

au surplus , accélérée par leur amour, aus&i 
violent pour le tabac et les liqueurs spiii* 
tnenses : ces deux articles et quelques grains 
de verre ont payé leurs nombreux troupeaux. 
Us ont troqué contre de telles bagatelles les 
seules ressources qui pussent soutenir leur 
existence. Les courroies qui jadis entou- 
soient leurs jambes » depuis .la cheville jus* 
cfn'au genou , pour les préserver de la mor- 
sure des animaux venimeux» ont été rejetée&. 
avec mépris pour faire place à des perles de 
verroterie; ainsi cette partie de leurvêtement^ 
imaginée par la néces^té et la prudence , est 
devenue une aflaire de mode. Leur cou 
leurs bras 9 leurs jambes, furent bientôt char., 
gés de grains de verre ; mais ils réserv^ent 
ies plus gros et les plus brillans pour orner 
un petit tablier d'environ sept ou huit poucea 
de large , qui leur pend depuis la ceintura 
jusqu'à la moitié de la cuisse. Les femmes pa- 
raissent prendre un soin particulier pour at^ 
tirer l'attention sur cette partie de leur per* 
sonne. £lles attachent tout, autour de ce 
petit tablier, de grands boutons de métal» des 
cauris avec 1 ouverture tournée en dehors , 
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où tôùtè^âtttré -clioa* qm'aitfteftiicoap 
pmrence. CeUes qui ne peuvent iàire les frai « 
dWepai!iife'aussii«cherchée^.on qfaà..j£ajaM. 
pas de goûï potir les modes, portent un ta-^ 
blier diâérent et d'une £aiçoaXrassez origmaifty . 
c'est tâ'péàW d'un animal ^ COUpée par pditci 
iilamens , pendant comme un faisceau entrq 
les ciiiâseëy à Ift moitié desqv^Ués il de6oeifti'«r 
Le reste 'de la^ciiisse estehtidrement nn. Leë 
fitsde oes ta|>tiers sont souvent trop uses o^ 
èn trôp pet{|«ri|ttaiitisé'y pour lien dérober k 
la yue. Au lieu de la queue que portent les 
hommes^ • lè& femanas ajustent sur leurs reina 
tine peàti Se' moaton qui descend ju'squ'ini 
gras de la jambe , et tout juste assez large 
'^onr iBtttoindre la partieidoléiièuredjes cnisaes; 
Le bruit le ffoîsseurfténfede^cètte péan rôide 
et sèchey annoncent une petite maîtresse Ho t- 
'temoce /kmg-ftems aVant'qîi'eUe paraisse. .Le 
reste de leur corps est nu ; queiqnes-unes cse?» 
pendant portent des bonnets de peaude dif- 
1Sirentes> 'feenies ^ et orné» «âTant lent oar 
pricCé Danstl'biver, les deux sexes s'enver' 
'loppem d'un mamem de:p«a« > ' < > 

.T.f 1.'. • • . 

~- Tous^oeuaL qui ont J0£xùt,sur oes peuple^ 
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de dé giàisser lecorps et de se vMr de peaus. 
IL y a toujours deux.mamèrefi de.^repr^met 
laêchmiMi ^ m^lhénmiaement pour les pau- 
vres Hottentots , on les a toujours peints du 
aiaMi}abQ&të.]>A09imclijnatbvûl9^ oitreaiii 
Mr^trfimenÉeAt .rare , il est Mtmr^ .d*oin« 
dz^ le corps de quelque matière grasse , pour 

Wganmtsr etempêabar la peaiMib:se:de88éclier 
et de «e rider par rectiim des rayons brûlaae 
du soleil. Presque tputes les natiosis situées 
jdiais*4 cm près delft «oneTlxmdié» ont adopté 
cet usage. L'huile qui suivant l'écriture sainte» 
ntisselait si abondasommim aux la barbe à'Aar 
•eron et jusque surlel>onldeses?4ievieiis, 
zi'était probablement autre chose que la 
gcaisae de quelque anûnal ; car pendant que* 
«ente ans que lui et Moyse occupèrent dans le 
diseriyles en fans d'Israël del'espoir d'une terre 
|»roniîse , iln'estpasrmisenibleUe qu'ils ena- 
àeiit de l'huile végétale ; et quoique certains 
modernes etiasieuz peintiesdliiatoife nient 
liabillë ces chefsr du peuple saint, de Tâtemena 
ëclataus p bordés de franges ou.de galons ;» il 
est très*douteux qu'ils aient pu se couvrir 
id'autre chose que des toisons de leurs trou-: 
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Idéaux. Si Tusage de s'enduire le corps àé 
graisse était adopté dans TAmérique mén* 
dionale y il est probable qu'on ne verrait pas 
dans les rues de Rio -Janeiro autant de mal* 
keureux attaqués d'un mal aussi dégoûtant 
que terrible , V éléphantiasis^ Les Hottentots 
ne le connaissent point» et je n'ai jamais yit 
que chez eux les maladies de peau fussenk 
commune^. , 

Les jeunes Hottentots n'ont rien de désa* 
gréable ; ils sont bien £iits > bien propor» 
lionnés et droits. Lèurs articulations / leurs 
mains e^ leurs pie4$ sont extrêu3iement pe- 
tits» Leurs muscles, peu prononcés., n'in^^ 
diquent aucune force. Leur 'corps , au con-^ 
traire, dessiné délicatement coiÀme celui 
d'une femme , annonce un caractère indoV 
lent et efféminé . Ils sont extrêmement laids de 
figure ; mais cette figure diffère absolument 
dans certaines familles» Leur nez sur* tout ya-^ 
tie*, il est absolument plat dans quelques^ 
uns ; chez les autres , il est protubérant. Leurs 
yeuit sont châtains foncés ; ils sont très* 
longs» étroits , fort éloignés Fun de l'autre ; 

et lenrs paupières | au lien d'êtr« formées 



comme celles des Européens , sont exacte^ 
ment pareilles 9, celles des Ghihôis, avec le$^ 
quels ils ontplusienrs autres points de ressem- 
blance physique trcs-frappans. Les os des 
joues sont hauts et saiilans', et forment pres- 
iju'un triangle avec leur petit menton pointu. 
Leurs dents sont de ^ plus grande blaiiihèdr; 
Letiir peau est d^un brun jaunâtre , ou cou- 
leur fe.uille morte , mais bien éloignée de cè 
teint maladif d'une personne attaquée de la 
jaunisse / comme certains voyageurs Pont 
écrit. Leurs cheveux sont d'une nature bien 
kingulière ; ils ne couvrent point tout le péti- 
^ crâne , mais ils sont placés en petites touffes 
à quelque distance les unes des autres ; et 
lorsqu'ils sont coupés courts ^ ils sont àussi 
durs qu'une brosse à souliers, avec cette dif- 
férence qu'ils sont frisés et crépus en petites 
globules rondes , de la grosseur d'un pois 
thiche; et lorsqu'ils les laissent croître ^ il^ 
tombent sur le cou en trésses serrées , pa-» 
reilles à des fiantes, * * ' * ' 

* Quelqueâr-unes de leurs 'femmes s'Ont 'des 
modèles de perfection avant leur première 
' grossesse. Leurs articulations^ leursmenibreÀ 
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sontarrondis et bien, tournés» et tonte l^ur per- 
sonne est régulièrement proportionné. Leur 
gorge est ronde , ferme et bien placée ; mais 
le bouton est extrêmement gros et enrironné 
d'une auréole considérablement élevée au- 
dessus de la peau. Leurs maîns et leurs pieds 
sont petits , délicats , bien faits « et leur d'é- 
lAarche n'est pas dénuée de graceS , cepen- 
dant leurs charmes passent très- vite. Im- 
médiatement après leur premier enfant , et 
même de très-bonne heure , quand elles ne 
s'ont pas mères , leur gorge tombe , se fane , 

• 

et eii avançant en âge , elle se détend et ac*^ 
quiert des dimensions énormes. Leur ventre 
gonfle, et les parties postérieures grossissent 
si incroyablement , que la courbure de Té- 
pine du dos , au lieu de paraître intérieure , 
Semble , au contraire , prendre une direction 
opposée , comme si le coccis se prolongeait . 
et se relevait en*dehors ; ce qui^ cependant» 
n'a pas lieu. On a observé que les parties 
charnues ne sont chez elles que de la graisse. 
Je citerai quelques autres particularités frap* 
pantes , relatives à la conformation des Hot- 
tentots , quand je parlerai des. Boschisfiian ^ 

peuple qui m^ parait être la souche d'où sont 
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ftortis Yen Hottentots; ils sont aborig^ne^^ 
et se sont conservés purs et sans mélange 
avec aucone autrè race*. 

Je n^ai point remarqué que les Hottentots 
fussent sujets à aucuné maladie ]MurticnUère» 

Lorsqu'ils ne subissent pas une mort violente 
ou accidentelle, ils déclinent insensiblement, 
et meurent de vieillesse. Ce moment arrive 
plutôt chez eux que dans la plupart des cli- 
mats d'une température p>areiUe à la leur. Il 
est rare de voir un Hottentot de soixante ans ; 
mais il est également peu commua d'en voir 
de botteux ou contrefaits. Ils n'ont point de 
médecin , chacun se. guérit soi-même. A cet 
ëgard , les colons n'ont aucun avantage sur 
eux. Dans tout le district de Graaff reynet 
ilny a qu'un apothicaire, encore habite -t-il 
le village. On peut raisonnablement sup« 
poser que la médecine et l'astronomie doi- 
yent leur origine aux presiières lueurs de la 
civilisation ; la première dut enseigner aux 
hommes à rétablir leurs facultés physiques 
lorsqu'ils les avaient perdues » ou à réparer 
le mal accidentel qui pouvait leur arriver 
l'autre leur apprit à connaître les tem^ pro^ 
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près à ensemencer la terre et à eii recueillir 
les fruits* Quelque peu de connaissance que 
les Hottentdts aient de la prédaAère, ils en 
ont encore moii^s de la seconde. Ils ont^ il 
est vrai un nom pour lé soleil , pour la lune 
et pour les étoiles ; mais c'est à cela que se 
borne leur astronomie. La division du temsV 
par le mouvement des corps célestes , est une 
opération trop subtile pour leur génie. Il eût 
fidlu , pour y parvenir , des observations 
des réflexions dont n*était pas susceptible 
leur esprit insouciant |et peu appliqué. Leur, 
comput ne s'étend pas aurdelà d'un jouf/ 
Lorsqu'ils veulent en indiquer un moment 
quelconque , ils montrent du doigt le poini; 
du ciel où le soleil correspond à cet instant ; 
méthode employée par toutes les autres na*^ 
tiona qui n'ont aucunes machines pour me* 
surer le tems. Ils ne connaissent d'antre 
chronologie que quelques éyénemens mémo» 
rables avant ou après lesquels ils fixent va- 
guement leurs époques. Les saisons sont dé- 
terminées par yut nombre donné de lunes , 
evant on après uyntjes tyd, ou la récolte 
d'une racine bulbeuse , iris eduUs ^ qui fit 
eutrefiods leur principale nourriture végétale;; 
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circpnstance qui a gravé cette époque dans 
..leur mémqWr J'igacjjre jasqu'^à^ s'étend leur 

arithmétiqf^e ; mais axtcnn de c^xde notre 
>iiite ne pouvait articMierumiQinbi:e;au-de^ 

de cinq , aucun ne pouvait additionner deu:^ 
^.quantités sansle secours de ses doigts. Malgré 

tout cela, ils aopX bien loin d'être stupides. 
; Ils apprennent le hollandais avec luie grande " 

facilité ; ils son;t .excellens tireurp, et d'une 

h^ileté inconceïvabli^ à trouvçr.ijji chemin 

dans les déserts» Leur vue perçante découvre 

un cerf ou un gibier dans un élpigzi^meQt 
^considérable (.ç)AJls, ne sont pas moins 

adroits à trouver les nids d'abeille. Aussitôt 

•qu'im bourdonneme^t.fr^ppç leur, j0i:ejjkle, ils 
.se tapissent, et s'ils aperçoivent la mouche, 

ils la suivent des yeux à des distances in- 
^croyables. U est hors.de douté quf l!organe 

de la vne peut se renforcer et se perfectionner > 
.par l'usage., Des matelots distin^ueiit à la 
.mer les objets aussitôt qu'ils paraissent siur 
^'horizon , bien long-tems avai^t .c^u'un pas- 

sa^erpuisseles apercevoir^ 

• * 

Il est vrai de dire que les Hottentots igno- 
rent absolument l^s arts et la o^écAnique. 
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Composer des poisons pour leurs traits^ fair« 
desarcs , des âèches etles instrumensde ma- 

j^ique dont nous avons parlé j fabriquer de 
grossiers vases de terre , coudre les peaux 
de moutons dont ils se vêtissent Thiver et 
ou'ils assemblent avec du iil tiré des nerfs, oa 
des boyaux de quelqu*animal i voilà le jcef- 
* cle dans lequel se renferment toutes leurs 
.connaissances, C'est sur leur dialecte auù 
paraissent s'être portés tout leur génie et 
toutes leurs facultés créatrices. De toutes les 
jnéthodes inventées par les différentes, na- 
tions pour peindre les objets par des sons» 
et rendre leurs idées clairement et sans équi- 
TOque par l'organe de la parole , celle qué ' 
les Hottentots ont imaginée est sans con- 
.tredit la plus extraordinaire. Presque tou^ 
tes leurs monosyllabes et la première syllabe 
des mots composés , sont prononcées en reti- 
rant subitement la langue du palw ou des 
dents, suivant la signification du mot qu'ils 
veulent articuler ; car cette rétraction di^ 
dessus des dents , donne au mot qu'elle 
accompagne une signification absolument 
diilérente de ce qu'elle lui donnerait si elle 
avait lieu du dessQUS du palais.* Le- bruit - 



^elaprenûèré prodait, est à^pen^prês eelnl 

qui nous échappe dam deà momens d^iii>» 
patience;* le second est plein et plus so« 
nore , et ne resseihble pas mal au glousse* 
ment d'une poule. Ce bniit n*est jamais arti- 
culé ayant ou après le mot ^ il Faccompagne> 
toujours , sort des lëtres dans le même mo« ^ 
ment, et 4e fait qu'un avec lui. Toutes le^ 
langues ont prôhablemeiit éonimencé pat^ 
des monosyllabes ; mais comme elles ne 
pouvaient exprimer qu'un nombre d'ideea 
bien limité , on ôut recoiirs aux inflexiona 
de la voix et à l'assemblage des sons sim- . 
ples^pour rendre le Tocabulaire plus étendu» 
La division de ces sons simplés en lertrea 
représentatives de leurs élémens , et lea, 
diverses combinaisons de ces lettres, an 
moyen desquelles on peut exprimer un 
nombre illimité de mots nouveaux » est 
une des plus grandes merveilles dont puisse 
faire mention l'histoire du genre humain.. 
Une pareille découyerte est infiniment au*^ 
dessus de la portée du génie des Hottentots, 
Ils y ont suppléé autant qu'ils ont pu, par 
quelques mots composés et par un claque^ 
mQnt de la lang^ue ; la nature a sana dauctk- 
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ïtë leur premier guide , datis rorîgîne <3è 
leur idiôme , donc tous les sons paraissent 
Imitatifs. Le croassement d'une grenouillé 
est sensiblement exprimé par le mot kraak 
ou iraaiej le meuglement d'un bœuf par 
mneo, le miaulement d'un chat par miau , 
le hennissement d'un cheval par hahae, le 
bruit de la mer sur le rivage par Aiym>o. 
tes objets sont en effet désignés dans leur 
langue y par les mots que nous venons de 
citer. Ce n'est pas ici le seul exemple qui 
puisse démontrer que les syllabes ont été 
imaginées , d'après le son produit par les 
objets que l'on a voulu leur faire ensuite 
désigner. Dans rorigine , elles Toiit sans 
doute mieux imité; mais les sons s'altèrent 
facilement en passant d'une génération à 
une autre , même parmi les nations pour- 
Vîiefir des moyens de peindre toutes les in- 
flexions de la voix, et de les transmettre 
d*uiie manière visible à la postérité. 

Le génie d'une langue se découvre facile- 
ment dans l'invention des mots nouveaux , 
pour exprimer des idées nouvelles. Avant 
l'époque funeste «à l'Ëurope les découd 
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yrît pour leur malheur , les HotteHtot^ 
n'avaient jamalâ .coaau ni le fusil , ni. sa 
détonation ; ils eurent donc un nouveau mpj^ 
à inventer pour le désignerjils le nommèrenÇ 
kaioojet ce mot fut prononcé d'une ma^ 
nière si emphatique et si particulière, qu'il 
était presque impossible de se méprendre 
sur sa signification. La syllabe ka est artir 
culée avec un fort claquement de la langue 
sur le palais : il imite le bruit que , fait laL 
pierre lorsqn*en lâchant la détente » on la 
' fait tomber sur la platine qui recouvre I4. 

lumière , et la syllabe ifoo^ prononcée 10% 
guement à pleine bouche et en avançant les 
Icyres , imite le bruit de la détonation. Un 
Européen regarde d'abord comme impossible 
de jamais pouvoir prononcer un pareil idiôr 
me ; cependant on surmonte bientôt la pFH^ 
cipaledi£Bculté qui provient du claquement |. 
la plupart des paysans hollandais qui habitent 
les districts éloignés^ apprennent à le p^ler ^ 
et y sont si accoutumés qu'ils en mêlent la^ 
prononciation avec leur propre l^g^e. . ^ 

• ■ ■ 1 

.lies cruautés que les fermiers hollandais 
exercent #nver8 les HotteiitQta. .sont, d'au:: 
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tànt J)lus îiîipolitiqu^à , qu'ils ne sauraient 
ée - paisër de leiirs ^secours ; et s'ils connais- 
èaieîit ■ leurs véritables intoiOts et ceux de 
J^iir postérité , loin de les opprimer , ils leiùt 
Htfdbrderaient tout Tèiicoiiragement doiit ils 
seraient capables : cai* le caractère et la cons- 
Ûmûon âCun fermier *ne s'accommoderaient 
point de garder de nombreux trônpeanx 
lie les conduire de place en place pour trou- 
ver île l'eau et des pâturagés /quèlqnefois au 
travers des plaines immenses, sur lesquelles il 
ne- croît pas un buisson qui puisse les garan- 
ér des rayons d'uh soleil brûlant èt pres- 
que perpendiculaire pendant une saison de 
l'àniiee; ou lesmetti^e à Tabri des vents froids, 
dei la neige et de la' gelée pendant Thivér.* 
Cependant si on continue à opprimer ces 
malheureux » lis tems n'est pas loin où les 
Hollandais seront forcés de faire eux-mêmes 
l'ouvrage dont ils chargent aujourd'kui les 
Hottentots. Les esclaves coûtent' t'j^op cher 
pour qu'ils paissent s'en procurer : dans tout 
le'district de Grà<iff reynetj il, n'y a pas 
f»lué'de six à septceiit'iioifsî c^esiTà- peu- 
près lan par famille ; mais ce -même district 

^ônlteht environ dix mill e Hottentots ^ grandé 
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<»t petits* Je .suppose q|ie .^:çoloxtie en tien* 
ferme en tout quinze mille ( i o)é Cette nadott 
^éâuule indinten^nt^ dispersée sur un. terrein 
qui ne lui.app^rtient plqa, ii'a çonsenr^ que 
bien peu de ses usages. Si elle eut jamais 
jA^e espèç^dfi religion, touâ.ie$ vestiges ei| 
ont: disparu ; ila se .marient sans aucuM 
espèce de cérémonie , et leurs morts sont 
inhum^$ de même. Cependant on reconnaîl; 
encore une de leurs anciennes coutumes ^ 
qu'ils oJ;>servei)t as ^e:^ généralement , c'est 
çeile de .raser la tête aux jeunes filles aussir 
tôt que la nature met la dernière main £| 
}eur3 charmes : à cette seule époque de leux 
vie , elles se dépouillent de leurs colliers » 
de leurs grains de verre , et de tous leur^ 
omexnens , pour se laver et se dégraisser* 
Du reste, pendant leur indisposition , on les 
restreint à une diète sévère , elles ne man- 
gent que du lait , et ne peuvent paraître 
devant les hommes. 

• • • 

Kous partîmes de lariviére deJZ^art'Kûp'sp 
le matin du vingt-neuvième jour d'aoiit , et 
nous avançant à environ yingt milles t noua 
furrlTâmes à un gué de prière Sond^gs 
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nouâ traversâmes y et bous campâmes 
sur 8^s bords. J^Ue était large et profonde en 
cet endroit y et son courant ëtait impercep* 
ûhiei tout son lit était enseveli sous des 
bois épais qui ^ prenant leur naissance suif 
les rives au bord de l'eau, s'étendaient à 
ijuarante ou cinquante yer^s de chaque 
côté. Les arbres qui cornppsaieHf ces bois, 
étaient le ayjnosa du Karroo , une espèce de 
rhus ^ et un saule à feuilles étroites. L'eaii 
de la rivière était extrêmement imprégnée 
de .sel, et cela n'était pas étonnant , car au 
pied des montagnes près .desquelles elle cou* 
lait, il y avait une quantité de tas^ d'une 
eubstance blanche , saline, légère et éca« 
meuse. Les cotiches de grès pourri qui for- 
laaient ces montagnes , se projetaient , et 
«ions leur surfiice tn£irienre étaient suspen» 
dues des stalactites salines dont les bases 
.^^ent coloréiç^ de yerd ,. apparemment par* 
ce qutellesÀaient imprégnées d'une solution 
^e couperose ou de vitripl verd. 

Ce fut sur les bords de cette rivière , que 
nous fîCMneSfpour la première fois , inquiétés 

la unit par une troiipe d'éléphant qui ye^ 
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naient se désaltérer à la rivière, ^rès de; 
Tendroit oii hoiis étions ' campés'-; * mâisr 
trouvant la place occupée , ils firent tran-' 
quillement. retraite sans olierchét à noiis^ 
molester. Lé lèndemain matin' nofùà les pour- 
suivîmes à la trace, au milieu d'une im'-^ 
inense fourré de broussailles : notls en aper? 
^ûmes plusieurs dans réloîgnement , maiaf 
nous ne lûmes pas assez heureux pour en 
tuer. • 

Le jour suivant » nous fîmes prèè de* trente 
milles au travers d'un pays satiVàge et inl^a? 
bîté , couvert principalement d'arbrisseaux, 
de la même espèce que ceu^ qtd croissêiit 

si abondamment entre Graajf reynet et la 
rivière Z^vart-Kop's , mais en général pluis 
grands et plus vigoureux. Thaxs le ikit c'était 
une branche de la même forêt, au travers de 
laquelle on avait ouvert tiné route tov^t 
juste , assez large pour le passage d'un cha* 
riot. Au-delà de cette forêt , le pays était 
magnifique , agréablement coupé en collines 
et vallons , bigarré de bouquets d'atbresTtèu- 
jours verds, etde taillis. Les coliitiès renfer* 
maiônt entre elles plusieurs ^miri^ ^vftuei^ 



Digitized by Google 



couvertes d'une grande herbe de là nature 
du tésMu^et pleinefs d'abondantes sourees de 
bonne eau. L'après-midi nous dre^^sâmes nos 
lentes sur la xivière BoschUman^ et le' jour 
silivant ^ en mardhant à Test , lions «rri vAmes 
à la nrière Hassagai Bosch , qui prend sa 
ioarce dftns un petit bois , en quelque fàçon: 
suspendu, sur le penchant à.cRietberg\ Cette 
longue chaîne de montagnes commençait 
tel k se rompre ^ une infinité de sommités 
moins élevées ^ qui s'étendaient vers l'extré- 
fiiité:orîentale dè là colonie , où elles yoirt se 
lîonfondre avec les bords élevés delà grande 
Fis/i rivian 

Nous trouvâmes une habitation sur les 
bords delsL'A^iètelfassagai'BoscA^ c!était la 
seconde que nous reneotitrîons depms trois 
jours, et nous y apprîmesqu'il n'y en avaitpas 
d'autres à Test. Ovt homme Zuure^F^ldt, ou 
Plaines aux herbes acides, tout le [)ays com- 
pris entre la riyière Sondage et la frontière 
d'détdietltifle de k doloiiie d'un cdtë » et de 
l'autre entre le Kiet berg et la mer. Cette di* 
vision -^t plufi^ beU^ de tout le district^ 
est . bien baisée et' bieA arrosée ; le 

1» 19 
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sol en est bon » pro£3iid f et rébonyert de 

beaux pâturages. Zuure - Veldt était la di- 
vision la mieux peuplée du district , aupa» 
rayant que Tinjustice et • la tyrannie dei 
paysans eussent provoqué la rupture scan- 
daleuse qui eut lieu entre eux et les Gau- 
fres ; mais depuis cet événement , ce canton 
était presque tout abandonné. 

Nous , commençâmes alors nos prépara* 
tifs pour le yoyage que nous voulions fisdre 
au pays des Cafres; plusieurs attelages pour 
nos c^r^ots et pour les relais ^ étaient déjà 
arrivés au rendez«vous que nous avions in- 
diqué à quelques fermiers , qui s'étaient 
assemblés au nombre de trente on ^qni^ 
rante personnes , dans Pespoir de noua 
accompagner à cette expédition. Lorsque 
nous avions informé les deux membres du 
conseil , que probablement il serait néces- 
saire que nous entrassions che^ les Cairea 
pour nous rendre auprès de leur roi ; ils nous 
avaient immédiatement proposé de prendra 
avec nous un détachement de vingt hommei . 
armés , comme une précaution pour notre 

aûrçté* U fut inutUQ de Xçui:. repréççntec 
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que vingt hommes armés , au mili^ d'aj| 
pays .^i pouvait leur eijL opposçr yingt 
mille y, ne. se défendraient pas' mieux que 
quatre ; qu'en multipliant notre nombre, 
q%tait m^tipUer le -danger . 4e quereJUler.t, 
en yaiu. youlat«'On leur faire comprendra 
qu'il i»e fallait pas regarder les Cafrea 
^fOmmB iBê. Bçsc^mau àe fax-à&lk Slmeu^--». 

^ter^ , contre lesquels ils avaient coutuma 
défaire des expéditions^. mais au contraire^ 
comipe lin peuple d'hommes douit , rai,« 
^onnables^ et ep. qijielque iie^çon. çivjJ^j^ 
çhez Ic^ulstles Yoyageura qui ayaient .r^-f 
cUraé la protection de leur sou verain,avaie|it 
toujours été accueillis. L'esprit de ce&paysfuia^ 
j^tfirappé4eriiistoicei d,'m de leurs cama-r 
rades y assassiné chez le^ jÇafres , qù il éçjdjt 

. allé pour j^^iigjsr. 4^$;iIi|abiole8. ^oont^. 
du bétail, et il fat. trâs- difficile de leur 
faire, sentir la différence qu'il y avait entr^ 
^pie mission, officiell<^r4o :]k part d'ungou^ 
vernement, et l'entreprise furtive d'un par- 
tiipulier qui^se glisse^ olandestindement da^ 
un pays pour y rfaire 'Un. commerce illicite» 
Depuis qu'ils savaient que notre intention, 

était de iiure ce roys^^t iU.a^raiçatrîourt 
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éëlicTfièrrt itnpértttiié' lé landfùÉt mét IcnT 

proposition dé vingt hommes. Nous.jugeâ- 
Aekeniki à pit^dif é^ leur impoése^r sikhce^ 
én leur disant que s^ils ' craîgnàîeirt: quel- 
^|ttè'î5hôse' pour leur personne , ils étaient' 

avaieut plus parlé ; mais voyant tant de per- 
tùmm'v^it Bôiïé joinére et aec^pagner 
Aos attekges,Ti oW éètoié^ t'àtodnî*%i«ii» * 
♦'étail dans le dessein de nous suivre. Une 

•voir ie itoUveatix pays , voilà' le âupi^itië» 
bdnheitf {>éur ded pàys&hi liôUabdais ; maiar. 
liite 6fedà^«ri 'ptt«Hê , teK 
CMfre^ dont ils iîôhvokaient lëà? riches trou- 
fêtati\- «véàÉ ')pfèiîuf ' aîk qiiel<iii^<atoto 
ai séd'tiièânt , cpi'rlai tie pôinâîiftt y ré««^ . 
térl^ Nbu» fûmé^' forcés d'en prendre quel- 
^èft-û^ ; car 'Aail^ botre "éuikè / j^èÀonMr 
connaissait le pays; celui qui nous pa*^ 
rtiKlë t>kid pt*o^jJré''ï)ëttiP eet ojjjet fut utt 
-cieiîlàrd dû hixkï 2lkïert^Fhlik^t Rens^ 
èètr^^ iai àL^ cevûL qui avaient accompagné 
Jkèb^'^ra» i^f«*l?#dtthâ^ son ^^é^ vsts lâ 
côte de l'est, lorsqu'il vint à la rechérchc^ 
â£â''^éiidbetireiix pasaagers et âeê^qaipag^» 

■ 
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4a TC^p^em ie Grosvenor , Pftu|ragé mr 1^ 
eôte de Hanboomis. Ce fut au moins 
motif ftpp^reAt ck çe^e^.^xféditioA, 

SjensBufg était , sôuft *1j(îen des raj^ext^^, 
îiii ei^céHënt compagnon 'dà^ la élrcëHS- 
tance présente : il connaissait bien le pàys> 
tirait àdmirablement'^^'et'iah' Vieiix I^i^th- 
lot qtnr Fàècbmpagnàît^firkftféncbre ihietik 
<et tuait à tous coups. Dètix ou trois autres 
«loas joighitent raprès^midi dam^-sfoti^ 
camp , sous prétexte de chercher leurs bœufs 
dont nons làoias étiote'.se^^tis ; et la liuit oli 
nousehti^Ame^STir lete^irôivé desCàf)fèè-i^l& 
, nombre* des paysans fftii s^etaieut glissés fur- 
llVeméîlt bahmttoiis^ étût'âeiiiKpéÉrsôiËzie^* 

>. .A."p«(né ^yioRB^ OAus &U: quelques 
fniUe«, ^^-^tieii 4e Ilas^q.gc^'^^osfh ri\i^f^, 
qnltm. i^fiwdie géi^éjral fi9r:'stout'le.p«yS'i» 

tnoiia Jfei çpBii^aître que uous arrivions prcs 

*^oiii6 ^reasâmes ;dos teutqs 
îfior le* bor<ds de 1* Kç^r^^kq, , au mi^ie^ 

-db..pliifieiU:« i2Q^tiHii^-4'U^diviâiia de Çfe^ 
.aodon , que vîmes à notre approche 
eafofti^ dç«4îp^s t^s qui 
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% rivière. X}hié tràiipé de feiûWéîi Vki^raç^ 
iTabord p<mr nôùV' saluer / 'è^^iansa^ et 
eu riant - autour de nos chariots ; elles mi- 
rexit esL. usage tovvt c«(. qu'elles purexit knst* 
^H^r d*engageajit pour obtenir de joous du 
^tabac M des.. boutçm/4e cuivre.. I^eucs figus* 
ji^> jôiçnoiiçaient la bonne humeur, layivar 
cité, et un esprjf çn^oué ; n^us les trouvâ^ 
.sues :i|iodestes Atre trop résçryées.^ 

.extrêmement curieuses sans être gênantes, 
, W.e4 sans^ êtr§; impudentes , folâtres san^ ^ 
l'ombre de rindëcence. Leura charmes n'a- 
.vaient rien de propre à nous çaptiver , quoi- 
que sana égard: à leur couleur d'un bruA 
foncé et brillant, tirant sur le noir, plu- 
sieurs d'entre elles eussent pu passer pour 
folies. Le mourément rapide de leilra'bril- 
•lans yeux noirs , animait toute leur figure ; 
•leurs dents étaient d'une blancheur et^d'une 
rS^Iarité admirables^ elles n'atàient ni les 
lèvres épaisses ni le nez épaté des Africains 
en général, et le eontoiA' de leur -figure 
'ét'de leur tête était d'une aussi bélle forme 
q^ue' la tête d*un Européen. Mais le pria- 
'icipal trait quileë iiàraotérisâl, ét^t^tiniSm, 
une activité I une vivacité <jui 4es distin- 
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gnaient des femmes de presque tôutes le» 

nations peu civiliséeis , quî se tiennent géné- 
ralement très-réservées envers les étrangers» 
Quoique sur les frontières des Hottentots , 
leurs manières , leurs personnes et tout leur 
caractère étaient aussi éloignés du flegme 
de cette race , que Téi^uateiur Pest du pôle, 
cependant les jeunes femmes Hottentotes- 
«t en beauté «ne gr^ide «périorité sur 
lés Cafi-es ; ces dernières sont presque 
toutes d'une petite taille , leurs membres- 
sbttt forts et leurs jambes extrêmement 
musculeuses j mais la bonne humeur qui 
sans cesse éclatait dans leurs traits^ faî- 
Btat plus que compensation pour ee qui 
leur manquait en beauté. Les hommes^ 
au contraire , étaient* les plus beaux que 
j'eusse encore vus. Ils étaient- grands , 
sobustes 9 nerveux. Leurs habitudes , leur 
genre de yie leur donnaient nue démar« 
che ferme et hardie. Des manières ouvertes , 
franches , yigoureuses , et Pair de bonne 
kumeur répandu sur tous leorë traits , 
annonçaient qui] s n'éprouvaient ni crainte 
si défiauce » et qu'ils étaient incapables 
de trahisou. Un, j^eune homme ^. entre autres,, 



tïgé (l'à'peu-piès vragt an» ', h^t de six 

.pieds dix poucesF, lu)^ parut I4 beli^ 
créature qa'il f&t possible de ^oir. C'était 
un véritable Hercule , et certainement un^ 

•etatue modelée d'ftpràs. lui ^ .n'eà( poûpft J 
fait honte au piëaefita} *âe ce^te divinité 
dans le Palais Farnèse. Plusieurs , en vé« 

•rité f vessemblaient à des figures de brouaci. ' 

•Leur peau , presque cVun noir mat, et leur^ 
cheveux ^i^^^rts et frisés-étai^at enduits d'^]le 
solution d'ocre rouge 'd<Mit . la ' teî^te ne 
jaisait point du tout uA^,e{Fe|; ^sd^rëable 

'sur le faod Bpûr 4^ le|ir cprps. Xa plvpavt 
étaient nus , et bien p^ étaient couverts 
de ^^uv^i^i^t^aux 4Q.pe$iu. lies femmes 
étaient revêtues de ce. ipant(9au ^v^^ Jeifr 
descendait au- dessous ;du gras de la jambe , 

.et leuff t|te #tait: couyer^e d'un t>o^net 4^ 
cuîr orfté de grains de verre , de coquilles 

• et de mpfpe.aux de cuivre ou d'acier poU , 
dispofiéa .'.suivent leur caprice. Le bouji^t 
.seul était à-peu -près uniforme. * 

Molis leur dittribuânes une quantité de lé- 
bac , qu'elles portèrent à leurs pères et à leurs 
miriis* Danis ï'après^Wbdi , nous reçûanes en 
.rctotlr quelques paôkrs 4^ leit« Bé 'étaie&t 
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^aits d'une e^p^çç de i^pérm ^ sortie d'herbe 
i^^f de la mtiurfi du roaeau » /^roît; p:^ 
/'^.tontes les sources dans le Zuuire^Veldt. 
fitoiÉvr^ge en était adi^irable, et tissu teU 
«iBinent^errë , qu'il. retenait: le fluidb rie plua 
délié. Les fejmMa noua apprirçujt qu'une 
^"jkujTs priiicipales occapaûo9$ ^j^fût d^ 

.grand plaifiir à juous lea Yoiir ^dlP.ir^r« 
•étaient tpns Jb•palt^pl!è8 sus : Je . mâm mo*- 
dèle , dans la ibrnie d'une ruche à miel. 
-Comme ils. ne. font jamais^. Sjettoyéfi xû la- 
vés ^ le lait s'y caHie immédiatemwt \ ^ 
c'est ainsi que les Cafres le mangent tou- 
.joiirs<; ils n!eiii féntr jamaié iia8ge»q«aad il^ 
tlest doux et nouvellement tiré»; Usur'ont 
-di^.paia, ni légumes ^ ai racines, , .exc^plj^ 
'x^auaL qu'iisi reitcaiitKeat foituite^nt « «H^ 
qui croissent spontanément , tlaîjlewrs il 
est très • rare <qa'ils tuent ammiî.i^e leu^ 
animaux poai^ les- nanger-/: ! ainsi c'est 
peut-être par nécessité , pauXv^prendie quel- 
i q» nmmitureF cnxi'.peti plus folîâe , qu'iiis 
'Ont. adopté la coutume de ne manger leur 
'lait que loraqu'il est caillé 4 imr^vigueui' 
«t leur «anté::piiDTrant cemfeieoioil^ns.cet 
état cet aliment est nourrissant et sain. 



Vers le coûcher du soleil, la plaine se coo* 

fiât de t»^y"pf>f iiir qwî TrAy<wjifl.ift^.Hpi 

^sait en sifflant avec la boaçb^e à utt. 

troupeaux et vinrent se faire traire. Cette 
«icoupatimi:' , et le travail de^^ laiterie 
-iSstLt ttei^^fMTtie de i\>tm«^dont les hxxA^ 
mes sont chargés. Le lei^demain matii^, à 
utL signal , les>' tiwqpaiank J tol^^ 

•rent au pâturage ; en un mot , les Cafrflê 

et leur i^tail parais^eiU paarfftijTenv^y^^ 
t^df%-4ëcipr6§itemeBit.;>^ ^u.l^ 

^ Koor ^iimc ici aa tfiîlîêroA» ^is c^a^ 

personnes au moins , tant hommes que 
'feknïiies , sans compter- ^.japuii^^très- 
inombreusey que Ton; forçait dé iBe tenir à 
rëcart 4 et . cependant nous ne pouvions 
epeircéVoir ' aucunes huttes ; >i,ielles>?#aîiiU, 
toutes cachées d^ns les broussailles , et 
&^es 4et :qif ebpi^ ^ tiges, de. j^^tons /iÂ^e^ 
par la tête , et entrelacées. les tuies dans 
les autres, formant comme une montuie 
d'une forme : parabolique ^ î d'ià»i pei^ - près 
eiuq pieds de haut sur huit eni diamè 
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Ces montures étaient grossièrement recou- 
yerte& de quelques branches d'arbres et de 
grandes herbes , ce n^était ëyidemment qiMf 
des habitations momentanées. ' 

I ^ ' » - • • 

- ' Nous reçûmes la yisite d'un de leurs 
chefs nommé Tool^ : nous lui fîmes boire 
quelques verres de vin , qu'il- parût trouve* 
excellent ; nous lui donnâmes aussi quel* 
^és grains de verre et du tabac; maié 
l'objet principal de tous ses désirs était une 
baire de^ culottes : nous avions parnd nous 
des nbmmes d*nne forte structure , cepen^ 
dant aucune des leurs ne put convenir aux 
cuisses de Tooley , qui fut obligé de s'eti 
passer. C'était un homme fort et musculeux, 
de six pieds de haut . et bien fait ^ joyeux , 
et d'un bon ^itractèr^; mais peu intelligent. 
U refusa d'entamer aucune conversation 
6iir le sujet dô notre voyagé ; il nous référa 
à son frère Malloo y l'un des principaui 
x)hefs des. Cafres. Comme il était peu 
éloigné en remontant 'la rivière , Tooley 
lui envoya un exprès , et bientôt nous le 
vîmes paraître suivi d'un troisième chef 
msissasi^ Etonie^ • - 
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.Dans la çiç>p.Tei:§a3ûoa noi^s leur deman^, 

qu'avaient conclu depuis long * tems lë$ . 
chrétiens et les iQafres, G} Von avai^ 
j^nbuyelë à la dernière cessation d'hosd- 
lité p traité par leqi;^! il était dit que la 
{;rai^4^ FisA rivier . serrirait .de .&ontièi]f| 
réciproque aux deux nations. Mc^Uoo pori» 
lant la parole foux tous J^es autres ^ vé^ 
{>Qudit qu'ils, le connaissaieiit très • bien^ 
S il en est ala^i^ lui demanda- 1- on , pcn^t 
l^uoi avez-yon^ 'enfreint ce, Vç^Xi^r 
versant cette rivière, em violant le terrir 

♦ 

toixede la ço^pi^, au.gfa^ piçéiïi4iÇfîà» 
bafaitans' qui ont, été forcés d'abandonnet 
leurs pos^^siçns. La réponse d^ AIall(^ 
nous prouva qn'il; l'avait pfré0ir;iée ; Il n'y 4 
point d'l^atkitatipn3 j di|;-il , ou nous nous 
^ou^nes ^tal^lia ». <^wt à no$ .motUs pour 
iranqhir la frontière i nous a''en/«^oi||5 en 
d'autre que çel^ qa^» je premier^ conduisit 
les, c<^ion,$ sur w^sje teriitqiri^ î^m^édi^r 
jnea{|iprès la p^i^ i l'i^tçi^UQ^, v^ ^i^^o^Ui^l^i^ 

cl'y chass^îr. , î , . Ai- > ' - f 

... 

La réponse de ce chefne cQt^n^tù&f^qiii 
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Ihe £àt très*exact , et parfaitement vraL ïiéa 
fiaysans hoTIandais kvàién'é non -seulement 
envahi le terrein des Cafres depuis 1793 
j^our chasser le gros gibier, snr-toat Thippb- 
potame, dont foisonnent toutes les grandes 
rivières de ce pays \ mais de j>lusy tons les 
habitans des extrémités- déf*^ là colonie^ Voî« 
sins de la grande Fish rivier, ont toujours 
regardé et regardent'ençbre aa|ourd'htti le 
côté de la rivière du côté des Cafres, comme 
leur propriété : ils Tavaienc ensemencé ^ 
planté 9 et rtiêtné y avaient fait paître lenra 
troupeaux. Quelques habitans de Brujntjesl 
hùogté plus entreprenans encore , avaient 

été s^établir jusques chez les Ghonaquas ^ 
peuplade produite par l'alliance des Cairea 
et des Hottentots ^ mais qui fait partie de la 
nation cafre. Ils avaient pris possession de 
ieur plus beaa^ terreïn , bien arrosé pai^ 

deux gros ruisseaux , le Kat et le Kaapna ; 
ils avaient marqué le terrein qu'ils prêtent* 
3féient occuper , ils y' avaient planté des 
vignes et d'autres arbres , et bien certains 
que Tavarice et l'injustice d« gonvememént 
égaleraient les leurs (n), ils firent en sorte 
de réunir vitigt ou trente signatures d'habi- 
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lins des dilFérentie^ ifarties de la colonie,!^ 
dont ils revêtirent une pëtitio^ qu'ils eurent 
Taiidace de présenter ksirJa^^^Çf^^^ 
laquelle ils le suppliaient de iei^^ conci 

sagement des pertes que les M^schisri^ 
leur avaient fait éprouver, ajoutant qu'il 

le^ obligerait sensiblement a'ij^ YP^l^^^ 

bi bonté d'ëtendre cette condèiwbn )usr> 

"t^m^?^' Ce petit. terrein qu^^j^^^ 
talent ne s'étend pas au-deU^ de quarant^îi 
cipq milles. hors des frontières actuelles. Sir 

James Cmig n'eut P^^f^v à / 

rimpiudence des faussetés qui setiguii 
base à une demande aussi hiff^e^^^/^ Jg^ 
rejeta avec bien de la rftison. V^^^} irr^| 

, lies colons ont toujours |^^(|n T^ 
deux rivières JT^f et Kaapna t lUt créole 
dont l'objet , en voyageant 4ai]^ ce pays, ,n^^ 
paraissait être que de chercher de la poudx^ 
d'or, et de chasser des éléphans ou* des va- 
cj^es marines I ne put passer en ce|: endroit 
sans le remarquer. Voici cominent s'ex- 
prime à cet égard un journal publié .par 
le capitaine Rio* «« Kous ^^^^^^^^^^^^^^ 
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vaste plaine qui s'étend jusqu'à la rivière 
«t Kaapna ( mot qui sigyûfie beUe prainé),^ 
•c sans contredit elle mérite bien ce nom , 
91^ à cause dd sa délicieuse situation. Tout 
ce le pays est entre-coupé de ruisseaux susa 
«c ceptibles d'inonder les prairies adja- 
mt centeg , et réunit tout ce qu'on peut de* 
•e sirer , pour y former un établissement 
«c charmant et convenable ». ]LJne pareille 
description suffit pour décider un fermier 
hollandais à courir s'établir aussi loin que 
la rivière Tambookies^ s'il n'y voit aucun 
danger pour sa personne : telles sont les 
vues de ces paysans / pour qui Thonneur est 
un mot vide de sens , et qui dans leurs 
actions n'ont aucun égard à la vérité ^ la 
justice ou l'humanité. 
« 

Nous dîmes aux chefs , que si quelques 
colons avaient été assez imprudens pour 

transgresser les articles dutraitéj ils Tavaient 
£ût malgré des ordres contraires et à Tinsça 
du gouvernement : nous ajoutâmes que la 
colonie était maintenant sous l'autorité d'un 
grand et puissant souverain , le roi d'Angle- 
terre i qu'un de 9es premitrâ of&oi^a nous 
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âralt envoyé pour leur dire que les lîmîtéS 
tomte^iVèsped^es pa^ les coloiu ^ auôi iqil'iâ 
espérait qtté tdtts îëîl* dl^ift tjWI ^é^lféÊkéfÊÊf^^tS^ 
jpandus sur le territoire anglais avec leùréf 

retireraient de même chez eux paisiblemcilt 
tmnquillÉfmeiit , èattè^^plus long é&iAi^ et 
pour preuve dë Fanfiflyft îes^l^fiMêsIl^^^ 
tioxis du gouvernement anglais envers léSl 
Cafi^s, ifdàs léur àéciminèéitm jà kÊl i i ^ 
en route pour nous rendre auprès dè leilÉ 
graidiirf où ïoi, Gnikay^^ leUHék'i^^ 
• étions charges de présèfis de ta pdifBW?. 
• goîivemeur anglais au Cap. / 

• • - Ci . h '. .:)) i ^ . ;>iivii'- 'éij': ôï'Hy vMài^. O*? 

^Ce discours parut inquiéter les Cafres , 
et nous découvrîmes bteiitdC «(Mèiitoû^feein*^ 
ment ils étaient en mauvaise intelligence 
avec leur rôi , mais encore qu'ils avaient été 
forcés de fedr pour intét 'léé'éSm éë'ïmi^ 
mécontentement. Ils commencèrent alors à 
baisser dé tùA , et nom pàèi^mà'intetàèàèt 
pour eux auprès de lui , en promettant 
se retirer éîi dedans de Ico^s bornes , ' âfetf^* 
sitôt qu'il leur envérrrtiif toi tiiëàiàgér àé pàiaf; 
€et officier se l'ait reconnaître , en poaanrsir 
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Si^9 ;|;^^9S|«9|lé^.q«^jinô:U^ ferions tQM« aïo^. 

avieo hwt fiQjMrveiaJm ; et nous , bi^ii,^ 

BtOUS; 

JSf^m^w^À 3m fémi^ç'tim wieip l^ur roi , 

taire 4^Bipisémm de >Uihcio , couteaux, pierres, 

%mbln s granM' mém ; oe sont ces ba- 

jbftbîâiiéà» k'Mbmrw em-às^ange do leur m^j 
perbe race de bestiaux. . ^ ^ 

^'&«t#oisn(i)iQfii étditel406 hommes yigoii^ 
jpeux afc jhieri dfoivDfi^ £êPJfig . m^xK^'k 
vsainiaBt .efolij, aa. fij^Riie éia^ agréilllll» 

anÎÉcuie , le^scjurire toujours sur s^siévi-es^ il 

itanÎ0i4eabdljûitaU».V''lie^^êz labsolnjgaeiitt 
ptfepèti àx)dlaJâJua.£i^>0(paw oC'pûijQtÀdak 
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Sèteiifë'YiiMn», el ce n'éH)im&pëim^MbÊé 

d'ab^am^, ^suspendue sur le côtégauqhe àunQ 
e«pÂdë'^ conronne-de perlés â9 cîn%re bieit 
poli qui ceignait ]eur *»têle. Ils pôWaiçnt de 
longs- manteaux ^ de peau de vea^i^ }>i<eÉiap^ 
^rôt^> légers ei;^l>len*ittoelleux ^le a^ent 
au brasgauche^au^lessous du coude ^de iargee 
aiMvéâuit d'iroirs'ce^pés dans la pattiepleine 
d'une dent d'ëlëphant ; leurs poignets étaient 
ornés de bracelets de cuiTre et de fer , eC 
leur»-* fuinbee étatenl pumUemeat idstufréetr 
de semblables anneaux de métal; àu*dQssus do 
la «cheville du pied s ils avaîeiit'4^s<'M)lierg 
de grains de verre , et plusieurs portaient 
des- puju^ints de poro - épie fichés 4sui& leè 
oreilles. - r,; »c!: 

* Le^ femmes de tiês chefs ne poriaÎBiEtaa- 

cune distinction , et leur habiliebient res^- 
eeniblait aussi à cel^i des autels femmes/ 
3SIIefr portaient detfiboiiams de-pead dntil«; 
jtbrme ne s'i^ievait point au-dessus de. la tête ^ 
et dont le derii^ et; leedsuxlcdtés pemboent 
en forme de trois oreilles séparées. I^euir toi^ 
lette paroissait dictée par le Caprice de clm«i , 

(CUnçd^iUee 9t iNtps être Meujèttie ^ nnfenQ^r 

.1 
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règle précise; leurâonxemens se composaieilt 
ide tout ce qui leur était tombé sous la main) 
de petits grains de cuivre , des anneaux dè 
fer, des boutons de Cuivrei de vieilles boucles 
de Jarretières , et toùte espèce de morceaux 
de métal quelconque , tout leur était bon et 
entrait pour quelque chose dans leur parure*' 
Quelques-unes avaient un bouton de cuivra 
plaqué sur une oreille , et l'autre était gar«* 
nie de grains ou de coquilles enfilés ; elles 
n'avaient point d'habits pour changer,, et 
chacune portait sur elle toute sa garde-robe^^ 
Quelques - unes avaient jusqu'à cinquante 
.colliers f une quantité d'anneaux de cuivre 
ctëe fer autour de leurs jambes, et leurs 
manteaux de peau de veau étaient farcis du 
hawt en bas de plusieurs rangs de vieux bou- 
tons d'autant de formes et d'autant de des^ 
ains que la cart» d'échantillon d'un mar^ 
chand boûtonnier. Quelques-unes avaient 
autour de leurs bonnets des festons de petits 
jCauHs cyprœa ; à'BXttrès en portaient en col- 
liers ex .en bracelets , elles avaient presque 
totttiès^une éoaille de petite tortiie de terre 
pendne-an cou, testudç jmsilla. Elle leur 
servait à mettre uxie quantité d'ocre rouge 



( 
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avec un petit tampon de cuir dont elles se 
servaient pour appliquer ce fard sur leur 
figure. 

Les jeunes garçons étaient parfaitement 
nus , ils portaient pour seul ornement 
uné petite touffe de poil long et blanc , de 
la croupe des spring bok , placée sur le 
haut de la tête. 

Le second jour de septembre , nous pro- 
longeâmes la rivière Kareeka , et nous 
approchant du bord de la mer , nous pas- 
silmes continuellement au milieu d'une mul- 
titude innombrable de Cafres et de trou- 
peaux. Les personnes qui nous accompa- 
gnaient, évaluèrent à cinq mille la quantité 
<le bêtes à cornes que nous vîmes ce jour-là. 
Il y avait dans le nombre , des bœufs d'une 
taille et d'une force remarquables , des 
vaches en grande quantité , plus grandes 
en général et plus belles que celles de la 
colonie ; elles ressemblaient assez à celles 
A'Alderney. Quelques-unes petites, fortes 
et sans cornes , ressemblaient assez au bétail 
noir qui vient des montagnes d'Ecosse. 
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Les Cftfires prexine&t be^ ucoiip de .priaet 
pour iidoinpter les' cornet da le^lr^ bcanfs , 
et les faire croître dans tous les sens ; le^ 
pointes de qnelqaee^mnB, éCâMnt duigéea 
de manière à se rencontrer sous la gorge ; 
d'autres se projetaient, de cbaque câté, ei% 
lignes xlvokee & kdruMmtales i eelliès»^ 
étaient tournées , Tune en haut , Vautre ea 
bas ; oriles*14 s'életaient pamUàtemeDt snr 
leurs bases , et leurs pointes se recourbaient 
en arrière, ce qui lenr donnait Tapparenc^ 
d'ëAomiee'amilopes. QnelcpieelMHils avouent 
le fanon déoMpé en larges piéQ09..p^.pH. 
lairee ; d'antrea L'tnôeiit fiiçimnf pe^ 

cordons , comme une firange. On ne voyait 
ni nuMitoigiSy ni ohèms^-efc en^^e^^ lef 
Carres n^en élèvent pektr. Nans'eperçùniep 
des quantités innombrables d^ chi^n^ » 
mais n maigres qu'ils faisaient peinn è 
voir ; ils me parurent de l'espèce ^es petits 
chiens de b^gei<. Noue ne vime^ point de 
chevaux. Des chiens et des bêtes à cornes , 
voilà tous les animaux que possédaient lea 
Cafires* 

Nous arrivâniM il. nM ëinineneer. iltné»^ 
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à petite distance ^ ^tte ies^ rivières. 

chisman et Kareeka ; de cet endroit la 
Tue se portait âélioieusemeiLt sur toul le 
pays eriTironnant /etdécouTrait une grande 
étendue de côtes sur le bord de la mer. De 
ces plaines ^élevées ^ le 'terrein. a'abaiasant 
tout- à-coup , descend subitement au rivage , 
sur-tout entre les deux rivières susdites. Ici ^ 
le sol feftâu ^ déchiré ^ laissât Toir d'énonnes 
crevasses entr'ouvertes';- elles étaient, sépa- 
rées paùr des rideaux ^yés de roches ,iiuii* 
aîV^é* raboteuses ; ces ravins étaient fourrés 
d%n1l>6iè épais ^ de grahdfi( aubuatea et d«s 
ftrbrés 'de petite espèce , qui oroissèlit en ce 
pays. Rensburg , cette ^personne «dont j'ai 
pieirlé 'plus haut y motis- laseura 4)ue ces aP 
freux antres sauvages de plusieurs railles 
d'étendue , recélaient des éléphans ; il en 
avait vu dans tm wyage précédent , une 
troupe de quatre ou cinq cents ^fuyant dans 
la plaiiif pour gagner lu &nèu • 

•.''I "«V^ j* ■ ' . ' • ' 

Blusiéuffs des personnes, qui^^'^ODom^ 
pagnaient, prétendirent avoir été t^émoins 
de la copulation des éléphans , et ils s'ac« 
ipoidèrena à certifier que ^ feinte jreQefait 
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La ; imuo^rè P) dont ; çe,.. coloMe, acoo m plit 
l'œuvre 1^; généra tiqjp.^ e§t ijn otj^t 
a long'rtems ^occupé ^ les naturalistes d'£u- 
l»op»;^ €ft noùs avons til sôfti^ de leurs ca- 
binets » des opiniokns' et des ^ hypo]ilè6e& pi4i6 
étranges 1^ unes que les antres^.Qiielq^aes- 
uns se sont . imaginés que la déliçàtessç 
"lie "ceL'anuéal était télle ; dVutres que 
le sentiment de son esclavage était si piùs- 
csu(i|;>:;:^«i c4»é.»;.la: pudaw> .ei;. de 

Tautre rindignatloit , s'oppo^aâ^nt àtofe qu!U 
éprouvât le pouvoir de Tamour. Depareiiies^ 
Uypd^Ràsës fonder sur des récits inézis6n<- 
gers de quelques voyageurs , ont ëte coiii'- 
plèiëMënt déiùenties par des faits accom- ' 
p^S'J^'-dé^nkitr'lilttfii^ara dé s{^cc^ 

tateurs;' 'Pfusieùrs Anglais rcsidans daiié 
l'Inde i^âLt ^iièyé des ëIéphans.-;Unf dé^çés 
ihèsiiëèSrs v^écrîvant à' tfn- de ses amis de 
Tipperahy sous la date du ii juillet 179^^9' 
entre dans les plus 'gridlds 'détails sur U^s 
amours , la consommation de l'œuvre et 
]& •gestàdtxÉ de e«é aàiiiiiun: D'après cette 
kWè v il parait prouvé sans contradiction-r 

x^. Que les éléphâns domestiques pro . 



sam ê&è pMs 'ifWc^iSRfi^^d*'' ]^^ et 
dëUcatesse que les âutres brtife^ ; 

viron vingt et nj^ift^.. ::iqo a .»» ^>*Jî. , 

3*^. Qdlls s*approchènt inYariaLlentent de 
la mênie manière que les qhèvjaux . mais 
xaoïiis vigoureusement: , 

' 4^; Ift: ftÉnélle recelé 1^ fiLâler AidI 

:.;Une copie de cette lettre. ayajxtjtç eiir 

avant, son décès , l'ïxnagination' eiijouëe de 
ce célèj)re . éqri^vai^.^ lr4^ppjée.^fJes..jiëtaiJ» 
gj^^'eUe^conteiiait , enfanta .le/.^9Tni|jiçgnoe^ 
ixiefit d'un poeoie héroï^cpmi^up mal-* 
gré ; sa brièveté, marx]iié au ^^54»» du 
génie le pins ris^it et le p][us £écqi|4. {^U 
iAtitvléP-tfZûj/p.éf^i.tïWtfj... * , 

. L'éléphajit est un animai i^i^ocent ^ e^ 
comparaison 4u l^on ^ du léopi^j des loupe a 

des liiènes et des autres beteô féroces 4oïit ce 
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^ys abonde. Quelque crueltes que soient; 
loee àmaîèÊêê y, etleâ eônt eftcote muànê à 

t^raindre qu'un repaire des plus atroces scéi* 
lëraU dont rhnman^té ait ^MnaU «aàrovgicv 
Cette bande , que les bois voisins recèlent 
danalears^aû taillis , consiste en sept ou 
truie paysfusi^ et iiiii corps- de Hottentots ^up^ 
mé& p qtie les premiers contraignent à rester 
^tec eox» Sans habttatioiî fi&e , ils emmt 
Tâguement dans les bois , ne vivant qne da 
pillage des habitations voisines « ou des mal* 
iieuîeti3c ëeha^pés am: nanfirages ^ nalheu* 

rensement trop frëquens sur cette côte saur 
V^e. Ce sont tons des gens fléiris. Legouvér- 
fiement a mis leur tête à priic ; mais ils in$pi« 
rent une telle fmyeur aux autres paysans» 
que personne n*o^e approcher de leur te* 
traite. Cette bande est étroitement liée avec 
des Cafres fogitif?, atiicqaels elle a persuadé 
de tBBttot dans là colonie. 

• ■ * . 

Le 5 dé' séptémbre an itiatf n , notis allions 

partir , lorsqrie nous reçûmes la visite des 
qiianre chefs Tauhoo , Comnrn, Yaloûsa et 
Btmboona , accompagnés d'un détachement 
<ie leurs vassaux. Ils nous avouèrent franche» 
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jttfilU qu'ils craigoaient de ^retourner dan« 
leur pays /,de peur que le .rçkne. teur iîi<ift 

•guerre. Ils«rious conjurèrent d'iut^céder au^- 
près de luien.JiSuriiiYeui:^v!T. li ; 

: uNous nous éticms çcartés de nou^ twt^.p 
dipiûsla rhaâre MMsmg^riosck, pour aiéeàt 
une entrevue avec les cLefs des Cafres, et 
pour visiter rejnbowhure.dea rivières 
ciisman e£ Kjareeka, Il n'est pàs difScile de 
trouver un chemin sijr leis pi^nes fertil^^ 
du ZMmre-Keldt'y Xoxw^^on peut ëyiter le^ 
profonds ravins qui servent de lits aux diffé- 
rentes branches de rivières dp^t le pays e^jt 
arrosé.. Nous n'avions renOputré aucun 
obstacle jusqu'au moment où nous arrivâmes 
à la^/ivière, Ko^ie , dont, l'embouchure est- à 
qiielque distance à l'est de la Kareeha. Pouir 
passer cette rivière , il noift fallut dp^cenddcfii 
de la plaine dans une profonde crevasse de 
deux milles de longueur , non -seulement au 
travers de.&agmens de rochers parsemés sur 
un. précipice escarpé , piais nous fûmes en- 
cor 6 o hliges ^ de ïipu^ frayer^ ay^wii^, hache, 
u^ chemin au trayei^s des 4p^^^ brous** 
çailles cjui s],opppsaient à notrq passage. Cer- 
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m 

tafnement , jamais voitures n'essayèrent vit 

passage plus dangereux ; un seul faux pas 
' auflîsait pour abîmer les chariots et* les atte« 
lages. Deux heures s'écoulèrent avant que 
nous pussions arriver au fond 4e la crevasse. 
Nous y traversâmes un long défilé , bordé , 
tantôt d'un côté tantôt de l'autre , d'un boië 
de grands arbres qui gravissoieiii sur les 
flancs escarpés des montagnes , ressemblant 
à deux murailles de roches décharnées; La 
descente de la montagne avait considérable* 
ment épuisé nos bœufs ; mais quand il fallut 
remonter sur la montagne opposée , * 

^ - . ; • . î 

Mic iabor, hoc opusJUit, ) 

9 

Les attelages se consumèrent .en efforts 

inutiles , les échos répétèrent les cris des 
conducteurs , retentirent de la détona^ioi| 
de leurs énormes fouets y et des juremens des 
fermiers hollandais le tout en vain. La 
n^^ntée .pouvait avoir un mille en longueur^ 
Le premier chariot en gravit à-peu-près cent 
vex^a l mais il lui fut impossible d'avancei; 
an pas au-delà. Après une heure d'eiforta 
jlmpuisâansj qui n'aboutxiex^ quu fatiguci^ 



( 

les bœufs , ou eut recours au seul moyen qna 
ron eût dû mettre d'abord en usage. On attela 
les bœufs de relais devant les autres , et cet 
doubles équipages parvin^eatà nous traîner 
au Iiaut de.,C€g; horrible précipice ; mais nous 
y fûmes témoins d'un exemple de brutalité 
•t de cmauJté p que l'on se refesera à croire 
dans les pays civilisés. Au moment où nos 
pauyres bœuik^ employant le reste d^ jiew 
vigueur, succombaient sous la fatigue ^ et sa 
traînaient sur lems genoux pour reteiùr les 
▼oitores , le propriétaire d'un des attelages ^ 
enragé de leur peu de succès , tira de sa poche 
un grand couteau courbe et très-pointu ; et 
choisissant un de ces animaux eur lequel il 
pût exercer sa fureur , il lui en porta plu* 
sieurs coups sur les cftes , dans les Ames et 
dans les chairs de la cuisse. Quelques-unes 
de ces blessures, longues de six ou sept 
ponces y étaient s; profondes , que quand 
l'animal marchait, le mouvement les faisait 
entr'oiimr de deux ponces. Les dimensioBS 
que je cite ici ne sont point déterminées par 
approximation , je les ai mesurées, hes eûtes 
étaient absohnnent découtirertes , et le sang 
ruisselait avec force de ces énormes tailkidea» 
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Pans cet état, la pauvre bête fut contrainte 

d'employer le peu de force qui lui restait 
pour traîner encore le chariot auquel elle 
était attelée, et resta trois heures sons Im 
joug, après avoir éprouvé ce cruel traite^ 
ment. Deux de ces estafilades avaient presque 
entièrement détaché de la cuisse un gros 
morceau de chair qui restait suspendu par 
quelques tégumens. Et si je n^avais pas été 
aussi irrité de la conduite barbare de ce 
aauyage , ou , .plus encore , si je n'avais 
craint de paraître approuver son abomi- 
nable cruàuté , je Taurais prié d'achever de 
le couper ; opération, qui , dans l'état où. 
l'animal était , ne Teût pas fait souffrir da* 
vantage ; non pas que je voulusse juger du 
goût des Abyssins , qui mangent la viande 
encore palpitante; mais j'aurais désiré ob- 
server les progrès de la blessure. Au bout 
de trois ou quatre jours, la peau recouvrait 
déjà les chairs > et l'animal paraissait peu 
souffrir ; mais les cicatrices étaient îneffa- 
içables ; et , d'après plusieurs coutures de ce 
genre, dont j'ai, vu les bœufs de ce pays 
couverts, il est à présumer que cette cruelle 
contuïne n^est qné trop en usage. Je dois. 
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cependânt avouer que les autres paysant' 

qui m'accompagnaient , parurent choqués 
de cette barbarie , la seconde de cette espèce 
dont j*eus occasion d*écre témoin dans ce 
voyage. La première avoit encore quelque 
cliose de plus cruél, en ce qu'elle s'exerçait 
sur le mufle et sur la langue. Pour cette fois, 
l'animal poussa les beuglemens les plus af- 
freux, et rompant son joug, il s'échappa 
dans l'épaisseur des i^ois voisins. Ces actes 
de cruauté sont fameux, même dàns les en< 
virons du Cap , oii la civilisation , un peu 
plus avancée ^ devrait £siire espérer plus d'hu- 
manité. Un habitant , plus^ connu par ses 
richesses et son abjection que par ses vertus^ 
se vante hautement de faire partir ses atte- 
lages au grand galop à volonté , seulement 
en frottant son couteau sur les côtés de sou 
chariot. Un jour, en montrant à ses amia 
son savoir faire à cet égard , sa voiture versa^ 
et cet accident cassa une janibê qui , mal-^ 
heureusement, se trouva n'être^as la sienne. 
Hottentot' s HoUand'skloqf, passage escarpé^ 
au-dessus de la première chaîne de monta- 
gnes à l'orient du cap de Bonne-Espérance^ 

a souYènt servi de théâtre à des scènes d^ 
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l^uautés pareilles. J'ai entendu un mon$tr^ 
à figure humaine se vanter d'avoir tellemen]; 
taillé et coupe un bœuf dans ce kloof^ q^'il 
ae.lui resta pas un pied carré de cuir entier 
enr le corps , et d'ayoir achevé cette sanglante 
atrocité par lui percer le cœur, Çe mémo, 
lionune avait une autre fois allumé , dit-on , 
un brftsier sous le ventu» d'uti animal y qui » 
vendu de fatigue^ ne pouvait piu§ traîner sou* 

^ • • r ■ , 

( - 

$ 

•Comme) i;iotrf intention était 4 /examiner' 
l'embouchure de la grande -F/sA fivier, fron-*, 
tière de |a colonie vers Test., nous jugeâmes 
à-propos d'envoyer deiix interprètes au roi 
des Cafres , avec un petit pi:'é^nt de la part 
du gouv^réei^ir du^jC^p, eiif lui d)emandant^ 
en qualité d'ambassadeurs^ la permission 
d'eatrer.sur so^i^te^ritoire^ et d'aller lui pré*^^ 
ae«&téB'«oa ' i^pect8L Ceue^déiafiançhe avait 
jpctu^r but non-seulement de nous assurer sa, 
pyQtacjtioi^^ ' mais encore- de lui i^e voir 
que ' le gouvernement cmglais regardait 
Qonune sacré; le «traité &it avec le gouyer- 
afrur Phu^^kergi^ renouvelé en 1793» 
Iïpuâ.6tiQJQ.§ jil,ûr& à cinq jours de chemin 



I 

• t 

( 320 ): 

de sa résidence, «ccm§écp»ériornoèi don^^ 
Bâmes à nos interprètes rendez-vous pour le» 
huitième fimr, dans un etidrok eon^v 

naissaient, ainsi que 

teur, à «ne <hi deux journées la cour du: 

roi des Cafres. 

ITaprds ces ^apoâitioBS , la 4 , noê iséer^ 

prêtes se mirent en route vers Te&t , et nous 
dirigeâmes notre route yersTemboucIiMm^ie^ 
la grande Fish rivier. Le pays que nous tra- 
versâmes étak parfaitement piait , et les en- 
drmts que les Cafres n'araient pomt .encfaaQé: 
habités, étaient couverts de grandes herbes.» 
En approdiflsvt 4e la côte > lume aperçûmes- 
une grande quanliité 4e fttoît« «e«»«iippt>^ 
a&mes qu'ils Paient allumés f^ar quelques 
hordes i)08itées en icet •etidMkV et îf»i#)a«> 
les voir en passant , nous opoms écartâi^8> . 
un «peu 'de ki route en «ou»i<dÂrigeaait'v€e»* 
la fumée. Malheureusei»ettt-'tl4^tis ttt&am* 
. sous le -vent, «et la biise e.ugmenta«t , «ous! 
nous tt^ouvâfnes an railiett 4tt'*fttt iawit4ie' 
nons en être aperçus. fumée était si' 
épaisse et si âcre, qu'on n<l::f»éttrék âiâtia^ 
guer rex.trémité de Tuttelage. Lefettenfe ^cS 
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brûlèrent les pieds, on ne^pnt.les gon^er* 

ner plus longtems, ils prirent le galop et 
s'enfuirent d^ns la plus grande concision. , 
Nos chiens hnrlaient effroyablement ,et dans 
nn moment tout fut en désordre : la fumée 
nous suffoquait, et les ilammes s'élevaient dea 
deux câtës des chariots , ce qui nous alar- 
mait sérieusement, sur-tout pour ceux qui 
portaient de la pondre. Dans ce danger , 
soit sagacité , soit Iiasar^ > les l;œufs en ga->. 
lopaàt se dirigèrent contre. |e vent „ et bien* 
tôt ils eurent traversé Kncendie, qui se 
communiquait aux herbes sèches et aux-: 
bruyères avec une incroyable, vivacité. Tout 
le pays n'était qu'un bçâsipr dans une éten- 
due de plusieurs milles , et l'air était obs- 
curci par un- nuage de fîimée. Il nous res- 
tait, encore une grande .étendue de pays à 
paroourir parmi les cendres noires , au-delà 
desquelles nous arrivâmes à l'embouchure 
de la grande jFisk rivier oi^ nous dressâmes 
SI08 tentes pour la nuit. 

Semblable, :à toutes les rivières d'Afrique 

qui se déchargent dans la mer sur la côte 
de l'ost, lagr ande FisÀ rivier voit son em« 
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bouchure barrée par un banc de sable ; ce- 
pendant son cours est assea fort pour tenir 

constamment un canal ouvert ; il m'a para 





m 


5j 





tre des bateaux. En- dedans de la barre , la 
rivière m'a paru très-profonde et large de 
trois ou quatre' cettts verges. Les Portugais 
découviirent cette rivière dans leurs pre- 
jtders voyages y et la nommèrent iUt? bifanti. 
Dans Tespoir que ceux de leurs vaisseaux 
qui pourraient iranchir la barre , y trouve- 
raient un abri ^ ils y bâtirent un fort sur 
la rive gauche » et y formèrent un petit éta- 
blissement provisoire , jusqu'à ce qu'ayant 
ddcouvert dans le nord-est la rivière de Icl 
Goa^ ils s'en promirent des avantages plus 
solides y et abandonnèrent IU9 Infanté. Les 
rives s'abaissaient depuis les plaines élevées 
des deux côtés par un talus insensible cou- 
vert de v(^gétation , jusqu'au bord de l'eau. 
Le côté des Cafres était bordé de bois tou£fns# 
Vers le soir, un grand nombre à*hippopo* 
tames, que les Hollandais nomment vaches 
marines , vinrent montrer leurs t£tes au- 
dessus de l'eau, mais ils se tinrent collés 

■ 

sous l'autre rivage ^ hors de portée de mone« 
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qoet; plusieurs de leurs traces nous con- 
duisireuc à an^ foataine d'e«a douce» éloi*- 
gnée. d'environ un mille de la rivière. C'est 
là que ces animaux vont se . désaltérer la 
^uit , car l'eau de la rivière est saXée jusqu'à 
une distance considérable de son embou^ 
jchiire : ils pai^eut au$si la nuic <et btoutent 
laf .J;>ni86pns.'-Utt-.koa^ aséez téméraire 
•pour accuser la na|:^re, lui reproclieraic 
d'awroir placé i|ifoi^^et.p$SMtl^^ 
dans un élément où iV ne peut viyre , et 
d^i^s lequel il n^.pci^tlirojaver sa mourriturey 
«ar 'ù ne mange rie» de ce que l'eau peut 
produire. / .. - . : • * 

. La iatitud^ de rembouchture de la grande 
Fisk riyierj, est, suivant notre observation, dç 
A3 deg. a4 min. suid /et sa longitudç.^ de ^7 
deg,37xi|in, orîentâile. La distance du Cap,' 
ainsi^quenous l'aLvpnsdéja dit, est d^nvirpn 
600 milles. .r 

»... • • 

Autant que nous pûmes en juger du haut 
des dunes , la côte est déserte , rocheuse et 
dénuée de baies et de havres. 

* 

• - Les belles plaines de Zuur^Feldt, ayant 
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l'arrivée des Hollandais , étaient cmiyertes 

de toute espèee de gibier, principalement 
de la famille des antilopes ; mais les Cafires^ 
'depuis lenr arrivée , ont mis en faite tout 
ce (qu'ils n'ont pas détruit. La manière do 
-chasser que ce peuple emploie , non-'senlè- 
ment détruit beaucoup de gibier, mais en- 
coreeUe TelFraie tellement, que les animaux 
qui peifii^eiit s'échapper , disparaissent et ne* 
reviennent plus ; plusieurs centaines de Ca- 
fres i hotnéneSy fenifues'i én&ns, se réunis- 
sent autour d'une plaine dans laquelle une 
harde ^'andlopes's'-est &it apercevoir. Ausst-* 
tôt que leur cercle est formé , ils se retirent 
vers le centre dont ils diminuent le diamètre 
en se «ferrant lés uns sûr les autres ; jusqu'à 
ce que tout le gibier sq trouve renfermé. Les 
antilopes , sur-tout \& spring hok, s'entre- 
8&îVéfif 'c6thme ïè's "fiiàiitbns ; eil cbnsél 
quence , aussitôt que les chassèurs se sont 
approchés à une certaine distance , on buvfd 
ie cercle en un endroit pour laisser passer 
ranimai qui se trouve le plus près ; tous les 
autres suivent à la file , et tandis qu'ils se 
retardent les uns les autres, en s'élançant 

tous À laiQi^ a le§. ho^tun^s acmés ide^lancea 



uiyiu^uu Ly Google 



( 325 ) 

. ae jettent au milieu de la foule , et en font 
grand cannage. A peine pouxrrait-on. 
voir un seul spritig bok ^ aujourd'hui , daii9 
tout le Zuure-VeLdt. Vers les confins de la 
colonie % nous trouyâmes le stem bok , le 
hosh bok , le rlet bok et \orabic ^ nous ti- 
râmes aussi plusieurs harte beest ; cet ani* 
mal est un des plus beaux de la famille des 
antilopes. Le «mâle peut avoir sept pieds et 
demi de long et cinq pieds, de hant ;. la fe* 
melie a six pied^ et demi de long et quatre . 
pieds et demi de haut. Les cornes sont réu- 
.Bies à leur^nàissance en une seule souche ^ 
«lies ne se divisent qu'à deux pouces environ 
au-dessus delatête*Labou<$he»ctmêxuetoute 
la Lete , ressemblent si fort à celles du bœuf, 
que le systema, naUirm lui i^.doi:iné 1^, ngnk 
baibaUs^ 

é ' ■ 

* 

. Toutes les crevasses dont ce pantoii est 

coupé , les bords de toutes les rivières , les 
cimes des montagnes » et la grande chaîne, 
qui termine cette division vers le nord, -sont 
toutes couvertes de bois, composés. e^n gé- 
'n^ral de grands et vigoureux arbustes, parmi 
lesquels s'élèvent de tems en tems de granda» 
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arbres , quelquefois isolés et quelquefois en 
bouquet. Le geel haut est ici le roi des fo^ 
rêts, et comme dans cette division il n'est 
pas embarrassé du Ucàen^ qui rempêche 
de croître dans la grande ibrêt de la rivière 
de Kan Slaaden , il devient superbe et majes- 
tueux. De tous les arbustes ,1e plus digne de 
remarque était un euphorbe , dont un 
nombre de.branches nues s'élaitçaient d'une 
lage haute et droite de quarante ou cinquante 
pied$, £t parmi les arbres , un des plus 
.beaux , dés plus grands > qui se trouvait à 
ce moment en fleurs*, était l'arbre aux pois 
desCjifres , erythrina coraUodendrum , nom 
qu'on lui a donnéitcausedela ressemblance 
de ses gros bouquets de fleurs papillonacées 
avec les branche du corail rouge. Quantité 
de beaux oiseaux , tels que des perruches , 
des.touracos , des piverts , et autres , volti- 
geaient autour de cet ârbre , attirés par le 
miel renfermé dans ses fleurs. Semblable aux 
beautés les plus éblouissantes , Tarbre du 
corail a ses imperfections ; ses feuilles pas- 
sent promptement , et comme celles de l'a* 
inandier , ses fleurs sont tombées avant qne 
les bourgeons soient ouverts. Il n'en es>t 



i 
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pas de môme An pois hottentot ; son petit 
feuillage d'un beau verd foncé , sur lequel 
brillent leâ bouquets de ses belles fleurs 
pourprées lui asrigne une pUce distin- 
guée parmi les grands arbres des montagnes 
et les taUUs des collines. Cette plante est le 
ga^ac d'Afrique , le guajacum afrum , de 
Linnée , et le schotia specwsa du Hortus 
Kewensis : le bois n'en est cependant pas 
assez dur pour l'employer comme le gayac^ 
et Tarbre n'en est pas asse» grand pour en 
foire un usage quelconqneXesHottentots,et 
quelquefois les colons, mangent les graines 
de cette plante légumineuse. Nous trou vâmes 
fréquemment deux arbres de la famille du 
palmier; Vunésiamia cycadis ou X&vhre à 
pain des Cafres , croît dans les plaines î 
l'autre aussi du même genre , borde les fon- 
taines et les ruisseanx ; ce dernier produil 
un fruit que Ton nomme café sauvage , et 
que les paysans lui substituent. Le voisinage 
de la grande Fish rivier , produit aussi en 
abondance des streUtziaregma; elles étaient 
alors en fleurs, et se répandaient sur le pays, 
en masses d'une grande étendue ; mais nous 
ne pûmes y découtrir cette nôuyelle espèee 
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du même genre , que nous avions aperçue 
à yingt milles {environ de la . rivière Z^art* 
Kop*s, laesnectarium bleus des rcgina étaient 
tous flétris , Tair altère prom^^euient leur 
coideur : il n'en est pas ainsi du bleu vio- 
let , de la teretifolia. Les Cafres et les Hot- • 
tentots mangent -la graine des regina, La 
terre produisait dans cette saison une grande 
variété de racines bulbeuses ; et plusieurs 
espèces de belles &milles des g ladiolus, ixia, 
moma et iris , étaient en fleurs en ce mo- 
.xnent. Nous ne trouvâmes qu'en ce canton 
cette singulière plante , le tumus éléphant 
Ziopus , ainsi nommée d'une protubérance 
qui croît à sa racine , et qui ne resse^^ble 
pas mal au pied de leléphant. Plusieurs es- 
pèces de œeranthemum et âiegnaphalium dé* 
coraient les tapis de verdure de leurs bril- 
lantes couleurs , rouges , jaunes et biauclies 
satinées. Les colons hollandais les nomment 
fleurs de sept ans , mais en Europe nous les 
connaissons sous le nom diéterneUes* 

Après avoir semonté la rivière pendant, 
deux jours , depuis son embouchure y noua 
ariiyâme& au premier gué. Du moment qu* 
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des hauteurs nous commençâmes à' des-t 

cendre vers le lit de la rivière , nous éprou- 
vâmes dans la température , une augmen- 
tation extraordinaire de chaleur , et dans 
l'espace d'une heure , le thermomètre qui 
màrquait à midi 72 deg. , monta à 102 deg. 
àTombre ; il resta à ce point pendani quatre 
iieures qué nous fûmes au gué. £xpoaé au 
soleil , il ne monta que de 4 deg. de plus. 
Le vent soufjQait du nord avec force , et le 
courant d'air était si chaud , qu'il n'était 
presque pas possible de le supporter. Le 
soir le yent devint un ouragan , et nous 
fûmes contraints d'abattre nos tentes. On 
remarquera que ce jour , à midi , le soleil 
ne monta sur l'horizon qu'à Si deg. , «t 
que pour venir jusqu'à nous , le vent avait 
parcauru un pays tout couvert de bois. Le 
soir précédent , le thermomètre au même 
endroit , était à 5^ deg, , et le jour sui- 
vant y toujours à la même place ; les vents 
soufflant avec moins de violence du même 
point de l'horizon , il ne monta qu'à* 
soixante - onze degrés. Ces diverses cir-- 
constances rendent la cause d'une pa-'- 
reille chaleur ^ très « difficile , pour ne 
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pas dire impossible à trouver. Le four 

suivant^ nous passâmes la grande Fish rivier, 
non sans difficulté ^ car ses bords sont 
hauts et escarpés y le courant trèa-fert -, le 
fond pierreux et Teau profonde. Les rives 
étaient bordées de quelques beaux saules 
de Babylone , ou d'une variété de. cette 
espèce. Le côté opposé laissait apercévoir 
un superbe pays^ bien 'boisé , arrosé et 
, couvert d'herbes, parmi lesquelles on dis* 
é tinguait une grande abondance d*une es- 
pèce d'indigo , vraisemblablement la même 
que M. Masson a décrite sous le nom de 
candîcans. 

La première nuit que nous passâmes en 

Cafrerie , nous campâmes près d'un ruis- 
seau qui se jeté dans la grande Fiàh rivier^ 
Le lendemain , nous vîmes la résidence de 
Malloo et de TooUy , les deux chefs , frères^ 
que nous avions rencontrés dans Zuurg* 
Veldti ce sont deux charmans villages ad- 
mirablement situés sur une éminence qui 
s'élève sur les bords de ce ruisseau. Nous 
traversâmes aussi plusieurs autres villages 
placés sur la Guetta et sur ses branches ; 
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le jour suivant , nous arrivâmes à une 
rivière as&esk considérable , nommée la Xeis^ 
kamma. Quoique nul des endroits que nous 
^p>ns visités dans notre colonie , ne pût 



la Cafrerie que nous venions de parcourir 
entre la grande Fish rivier et Keiskammai, 
quoique les huttes qui composaient . ces vil- 
lages 9 parussent en bon état et aussi par- 
faites qu'on pût le désirer pour des habi-- 
tans de ce g€^ire , cependant elles ne pa- 
raissaient accompagnées d'aucuns vertiges 
d'industrie humaine. Aucune autre trace ne 
pouvait faire suj^poser que le pays, était 
habité. EnefiEet, depuis deux jours que nous 
voyagions dans la. Cafrerie , nous n'avions 
pas vu une seule créature humaine , ex- 
cepté l'un de nos interprètes, qi^e nous tenr 
contrâmes à la iin> du second jour* 11 nous 
amenait iin cfaef cafre, que le roi envoyait 
au-devant de nous pour nous complimenter 
et nous conduire à sa* résidence • où il nous » 
invitait de nous rendra 

l^AKeiskamman^éinAtips^A guéable pour les 
chariots^ à Tendroit où nous étions campés ; . 
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et quand même on eût pu la traverser , la 
côte opposée était si moiitueuse et si boisée , 
que loin d'être praticable pour des voitures , 
à peine l'était-elle pour des chevaux. 
conséquence , nous nous déterminâmes le 
jour suivant , à nous faire précéder de trois 
ou quatre Hottentots chargés de nos pré* 
sens , et nous achevâmes la route à cheval. 
Kous n'étions éloignés que de quinac milles 
de la résidence du roi , et nos chevaux em-' 
ployèrent quatre heures pour Jes faire. Les 
collines étaient presque entièreraevt cou- 
vertes d'un épais taillis , et les plaines 
étaient tellement encom|)rées de mimosa 
épineux dont les branches entrelacées in- 
^ commodaient les passansj que nous étions 
obligés à chaque instant dé nous fet^hors 
de là route , qui n'était autre cbosc qu'un 
petit sentier faiblement tracé dans la cam- 
pagne. Pendant notre voyage > npus pas*» 
sâmes une quantité de villages contenant 
chacun de dix à trente huttes. Les uns étaient 
abandonnés, mais Jes autres étaient extrê- 
mement peuplés. Nous étions environnés 
et suivis dNine foule innombrable de tout 
âge et de tout ^exe. Le tema étant très?- 
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cIiaadYleshom]iie& avaient jeté leurs mau* i 
teaux y et marchaient entièrement nus ; mais 
les femmes les avaient gardés ainsi que leurs, 
bonnets de pean. Ce vêtement joint à la 
chaleur , paraissait les incommoder beau- 
coup , mais ne les empêchait pas de faire 
tons leurs -efferts pour nous suivre , -afin de 
satisfaire la curiosilé qu'elles avaient de voir 
dés ëtrangeitt . - ; 

. £n arrivant à la résidence du xoi » nou« 
-ne letrotuyâmes point , nous avioiis d^vancé 
d'un jour , le moment auquel il nous atten* 
dait; et sur lanouTelleque les loupis avaient» 

la nuit précédente , fait de grands ravages 
.parmi ses troupeaazv U était ali^ visiter ses 
pâturâ|çes' èlaigaés de dix ou douze milles* 
On lui dépêcha un exprès, et en attendant 
;.son:tetour y sa mère , femme de bonne mine,' 
âgée d'environ trente-six ans , sa femme ^ 
îoUe .petite. fille d'à-peu • près, quinze ans» 
.<et leur-'é^ur ' eomposée de cinquante ou 
. soixante suWwies , formèrent un cercle au- 
tour dè.mous^jBt s'efforcèrent de nous amu- 
ser , par une conversation pleine de vivacité 

de.haanQ'tiiweuJC* Nous vîmes bientôt 
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amTer le roi GaUca , monté sur un bœuf 
mi giiand galop , et suivi de cinq ou six per- 
sonnes : nous entrâmes en matière , sans 
cérémonies 5 à l'ombre d'un grand mimosa. 
Il nous pria de nous asseoir à terre en cer- 
cle ^ nonNju'il y attaehât aucune idée de 
civilité f mais afin de*inieux' entendre ce que 
'chacun avait 4 dire. La manière dont il 
nous reçut , annonçait le plaflLr que Ini £&i« 
sait notre visite , dont il devinait bien le 
motif* 11 aborda firancbemeiat la question ^ 
en nous témoignant combien il était eatis^ 
fait d*avoir une çccasion de nous faire sar 
iiroir f que nous ne deipions regarder conime 
ses sujets , aucuns des Cafres qui avaient 
franchi les limites de ■ notre territoire. U 
flous dit quHlë étaient connie- lui ^^eft et 
indépendans ; qu'à la vérité , ses ^tncêtres 
avaient' toujburs été les^phis éminens , «t que 
leur suprématie avait toujours été reconnue 
^es £uropéèn6 : il ajouta queceuat des Cafircis 
et de leurs chefs qui avaient désiré se mettre 
sous la protection de sa iamiiie , avaient diains 
tous les tems été bien reçus » et quH> aitait 
permis aux autres de rester indépendans.^ 
sans les considérer cdmiM se»-€ttinemîs* il 
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aotis infonna ensnite /que son père étail 

mort , et Tavait laissé très-jeune sous la tu- 
telle de son oncle Zambie p Vun des prin.*- 
cipaux chefs de la nation qu'il avait gou- 
vernée comme régent pendant la minorité de 
lui Gaika j mais que ce-parent ayant refusé 

, de lui résigner Tautorité à sa majorité , les 
amis de son père s'étaient élevés en sa fi^ 
veur , et qu*avec leur secours , il avait con- 
traint son oncle à fuir. Il ajouta que ce 
rebelle s'ëtant réfugié chez lih chef puissant 
nommé Ehouta , dont les états sont plus 
au nord , ils avaient réuni leurs forces pouir 

• lui faire la guerre , mais que la victoire 
s'était déclarée pour lui ^ et qu'il avait Êdt 
son oncle Zambie prisonnier. Il nous assura 
de plus, qu'il n'avait jamais fait la guerre 
aux autres chefs , au -*delà du Ksiskamma, 
et que même , à sa connoissance , il ne leur 
avait jamais donné le plus léger sujet de 
plainte f an contraire qu'il avait fait tous ses 
efforts poui;. se .concilier leur amitié ; mais 
j|u'il avait reqiarqué que les chisfs , ses amis 
et ses sujets,qui l'avaient aidé à rentrer dans 
ses droits , avaient depuis ce moment mani- 
festé le àeài de se soustraire à son autorité 
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et à 9ùA amitié;- que Malap sw-tont , et 

Toolcy y avaient ravagé les troupeaux de ses 
sujets ; qu'il l^ur avait envoyé demandée 
hautement le motil de ces hostilités , en les 
priant de lui faire savoir si quelqu'un de ses 
sujets s'était permis de conduire leur bétidl 
sur les terres de leurs états , et qu'à son 
grand étonnement il avait appris qu'ils 
-evai^t abdodonné le pays ; que depuis ce 
items, il leur avait plus d'une fois envoyé 
^ des témoignages d'amitié , mais qu'ils avaient 
retenu les députés e? qu'il supposait qu'ils les 
avaient mis ^.Qiort. Il avait malgré cela évitQ 
4tTec soin^de leur donner aucun prétexté de 
commencer les hostilités. £n conséquence, 
il avait strictement défendu à ses sujets , non- 
:seulement de dévaster leurs habitations , 
mais même de passer le Keiskxanma^ 

Étonnés de trouver autant de prudence eC 

de bon sens dans un Cafre , et sur-tout dans 
un, honmaie aussi jeune , nous lui expli* 
qnâmes le nlotif 'de notre visite ^ et nous 
soumîmes à. son approbation les six pro- 
positions suivantes. 

'iÇ. Qu'il enveirait un messager.de paix 
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et deboimé iiitëlHgence , a.Vëcriin:âe ïios in- 
terprètaà y -aux chefs de sa nation q^vM> xéfti^ 
dftiettt Har ié territoire de Ibl ooljonieit . • . i 

. a^. Qu/^ueun de se^jjijets ae, pqprrait^ 
eoDs aucun., prétexte qti^lcoiiquey^francliiit 
les limites de la colonie , à moins qu'ils ne 
fassent porteurs d'u& fiijessage exprès ,d^. sa 
part:-' , ,\ ' ... . . 

39. jQiie^es sujets n^auraient aucune conif^ 
municatipn avec les colons , et i]ue si quel« 
qu'un de ces derniers passait sur son terri- 
toire y iX le ferait jeu yo jer à Graqff' ri^nct^ 
80US une £arte farde.-, ./ ' ' 

• • • . . . . . • > 

4^. Que si quelque vaisseau èe jetait à la 
côte dans toute Tétendue de ses états . il en 
prot^erait if^s équipages y,, les accueillerait 

avec hospitalité , et les ferait conduire saina 
et h^xiS& k Qfogff r^ifet. /.^^ ' , ' \ 



5^, Que si aucuns nbiVsldé là cèlônië»' 
tentots ouBastaards. venaient à se trotiyét 
en-dedans de ses limites , il les ferait' $aidt 

et les renverrait à GraaJTxe^nct. - - 

f 
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- Enfin 'qm'ilentredetidrait «M cpirea» 
pondanqe ^unicftle avec le landrost^ en lui 
envoyant annuellement , ou ploa:,^Qu.Tent 
s'il était nécessaire , nn de ses capitaines , 
xevétu d'un hausse-col de cuivre^ gravé des 
«rines ds sa majesté bxitaiinlque%- 

^ Il consentit immédiatement à topilb^ ces 
conditions, excepté à la fin du troisième 

article, à Tégard duquel il observa, qu'il 
nè croyait {mis convenable que des GdSres 
fissent prisonniers , dès hommes qui leur 
étaient aussi supérieurs que les chrétiens* 
Mais^U promît 'dé*' donner immédiatement 
avis au landrost de Gtaaff f&^net , aussitôt 
^ft'uii Européen passerait sur son territoirCé 
Les colons ont toujours cherché à faire 
passer les Ca&es pour saiivages, traîtres et 
cmels> et jàmiâSs' réputation ne fat moins 
méritée ; leur modération envers les Euro- 
péens et tous les 'Usjics en général , s'est 
souvent manifestée , et si les habitans des 
;^ontièr^ de la colonie avaient le plus léger 
sentiment d'honneur ou de reconnaissance, 
loin de propager des préjugés défavorables 
à cette nationt ils se hâteraient de les dé* 
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trulre. Ils savent fort bien , qu'au fort d'une, 
guerre inique à laquelle ils forcèrent cea 
malheureux nègres , ceux - ci respectèrent 
les jours des femmes et des enfans qui leur 
tombèrent entre les mains ; tandis que les 
colons , au contraire , égorgèrent les leurs , 
par-tout où ils les rencontrèrent. La con- 
duite différente qu'ont tenue encore une 
autre fois, les Hollandais et les Cafres, 
dans des circonstances absolument pareilles, 
va faire voir lequel des deux peuples mérite 
la réputation de cruauté et de barbarie; voici 
les deux exemples. 

Au mois de février 1796, un vaisseau 
venant de Tlnde , aous pavillon Génois , fit 
naufrage sur la côte de la colonie , entre les 
rivières Boschisman et Sondag ^ les paysans 
des divers endroits de la côte , depuis Langé 
jusqu'aux frontières des Cafres , accou- 
rurent en foule au sauvetage , non par des 
motifs d'humanité et dans la vue de secou- 
rir des malheureux naufragés , mais pour 
les dévaliser de tout ce qu'ils pourraient 
sauver avec eux; et c'est un fait bien connu, 
gue le eeul homme ^ui voulut essayer de 
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•conserver au capitaine et aux officiers quel* 
ques-uns de leurs effets , eut la tête cassée 
d*un coup d'une cheville de fer , par un de 
ses voisins. 

♦ * 

Au mois de juin 1797 , ïe vaisseau amé- 
ricain l'Hercule , fit côte entre les rivières 
Kelskamma et Beeka; Téquipage composé 
d'à-peu-près soixante personnes , ne fut pas 
plutôt à terre , gu*il se vit environné de 
Çafres. Ils s'attendaient tous à être mis 
immédiatement à mort , par des gens qu'ils 
regardaient comme des sauvages, lorsqu'à 
leur grande satisfaction et leur grand éton- 
ziementy le chef fit tuer aussitôt un bœuf 
et le leur fit distribuer. Il est cependant une 
tentation à laquelle ils ne savent pas résis- 
ter ; c'est celle que leur fait éprouver la vue 
des boutons de métal , et parmi les naufra- 
gés , ceux qui en portaient sur leurs vête- 
mens , se les virent arracher sans cérémo- 
nie. Ils ne perdirent rien autre chose, et 
furent conduits sains et saufs, jusqu'à la 
résidence de quelques colons , auxquels on 
demanda cinq piastres pour le capitaine et 
cinq autres pour la totalité de l'équipage , 



,j i^Lo L,y Google 



( 341 ) 

et DÎen juste, qulls regardèrent jcependant 
comme équiyalente à tout ce qu'ils avaient 
^t poiir eux* U «ciraU bi^ii à désirer qu!un 
ex^çTJ^^l^ aussi généraux trouvât des iniita- 
tetuc9 .pqn»^ .Ji^ffWlS^W 4^ des çûte^ 
plus.çiviliàécd. ». 

. Ap^^^ EToir termiité k^, affaires .qyaî xioo$ 
avaient conduits en Cafrerie, nous fîmes 
au.rài.3m préafns,; U r^^t d^s^femUés de 
Gui^ „ 4» fil-d'arçï^l , des grainsr de verre » 
des cputeaus:,^ .des miroirs, des ,piçrrp9,à 
fusil^ dça briquets, âe$ boëtes d'amadou ejl; 
ung q^iaptité de tabayc. Sa m^ie çeç.ut 
^ Pr^! de mÔHie i^^tw^. E^çççptf 
i^ipmç, toutes les.iiiiitrps se timrent en arrière 
pendant ^otre c<)iîVP;»gç^û»^ ainsi ^ue^ 
$u^ateiii; Zamoie ^ ojicle du roi y à qui Ton 
avait donné le village pour prison,^ ]^ çpn- 
difftf; 4?wj|einie*roi. çniritr^ cet J^ffoim lui; 
Élisait beaucoup d*Iionneur ; on lui avait 
tçndu . sçs^jSjstrviteursj ses troup^^aux e{; §éè^ 
six fcmme^ , avec aiitant de liberté que 
tous le§ autres sujets du roi : la seigle rçs* 
trictloit qu'on loi ^ut imposé^, était de sa 



t 
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irouver toujours dans le même yillage tpm 



son neveu. 



a 

Oaika était un feune homme âge poiir 
lors de vingt ans ; ses formes étaient élé- 
gantes y sa dëmarehe fermes et gracieuse » 
sa taille était de cinq pieds dix ponces 
environ , sa figure d*un bronze foncé tirait 
sur le noir » sa ]^au était douce et mue ^ 
ses yeux d un brun foncé et pleins de feu , 
ses dents bien rangées et d'une blancheur 
admirable: Sa physionomie était Ouverte , 
mais on y démêlait un air de réflexion qu'il 
n*êst pas ordinaire de rencontrer ches un 
Cafre. Il paraissait réellement posséder une 
&ntdlige&ce solide et une tête bien oiga- 
misée ; il répondait d'une manière exact» 
et précise 9 sans embarras , sans réserve , 



sur les'usages , coutumes et lois de sa na- 
tion y et sur tous les autres sujets sur lesquels 
on rinteitôgea ; c'est principalement à lui 
que je suis redevable des lumières que 
j*ai acquises sur les Cafres. S'il, était in- 
telligent , il n'était pas moins aimable ^ il 
paraissait adoré de tous ses sujets ^ le nom 
de Giiika était dans toutes les bouches ^ 
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©t n'était jauMua pMBôncé qu'arec àes té^ 
moignages <!• plaâ^i» li zL'ayatt qu'uM 
femme, encore ëtâit-rflr très- jearie.^ci;^ 
préjugé à part , elle était trè^-jolie , sou 
noni éta^ ArM» Il perlaif comane les mtm 
chefs, une chaîne d'airain sur le côté gauche^ 
anapendiie à une espèce de couronne de 
grains de cuivre ; - ao» -bfrt/^éftît éhargé de 
cinq anneaux d'ivoire , coupés dans le massif 
d*une' dem d'éléphan^rll portait ,m cm 
une chaîne de grains , •t Mn .MAteani 
était doublée de pe«a de lé«tpaird;^. mais il 
le mit 'dé oôté et téstm tout m Minnt 

•es Su|et8. • 

i * •••• /iir, '«i«»f**». . - 

La reine n'avait rioi^ qui la dist&iguât 
des antres^ femmes > A oe^ jki'efil; son mantem 
qui^'pdraissait un péter iniew apprAlA. ttétpât 
eouvm du haut en bas., de trois rMg& d^ 
botfletes dé cmtm, MBSiift.ii» pvàtjjbs um 
. des autres, qu'ils se touchaient. Lea antres 
iommes B6**oonimtMfilnt d'en parsemer 
leur 4k èt Qndi^ chipid (me » 
Jamais elles n'ôtent cette pesante parure f^ 
mais' aussi elles n^ottlvritHi dessoWytai/.Cfi 
jn'est le petit tablier- q^eJçs. feuai^çs, ho^-^ 
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Mttéitost pifaiiiieâiiti4tiiiiti'!il0...'fl9t^it*d^ 
€orer. • Les Cafrines aiment à parer leur 
|âtec;'laar|^ iumnâta • fowik ,A9^y 9^nés 
é»?hoimim 'fûeiilmcisiS f grains ou d,^ 
eo^uilles^^ suivant iei^pâcfi o^l^. igrtim» 

foi , ttàm avicM|9*<r9vipié- lè pays inégal , 
{^axï vrei et montpeux*; ^màis il étail: ici bien 
4iBftéiMt€. Cied irtontidiles étaiest txmveits 
d'une herbe épals^se ^ et rien në flattait ia 
fn^^^AîMbta^ què^les gracnda hèis v su»- . 
pendus sur les flancs escarpés dos hautes 
montagnes qui bornaient le site vers le nord, 
lie .:HUage T'Oii^iioiisi éticms alonijVYnié^t 
tiu'une demei:ireipix>vâspij:iei$ il. était situé 

f^tté^dèHs Ib: SUsimâma. il .tfotfsistait en 
quarante ou cinquante h^^^s j la^îties dan$ 
^ îà^ùittAè^ '^é^'ivdÀMt^m sâènchp^t^jèi'iniel. . 

Gelîe qui paraîs^nit destinée pour la reine , 
imv èL ^'t&té iàà^ vi^ag^ i'- elb {4uf 
gràndè jet mîétet *>ft«ie què les Entres* 
grandeur était? d'environ dix pieds en dia^ 
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forme de loutesees huttes^ est dans U prin» 
cipe , déterminée par une montore de bois » 
eUes 8ont ensuite recouvertes 'd'argUe et d^ 
bltmee de vache y et qnasd ce mortier est 
sec ^ on couvre le tout de nattes. De tellçs 
buttes scoit: parfidtement létanclies. et très^ 
chaudes- 

t^es Cafires 0nt -:généralcmciit la réputai^ 

ûon d*être cultivateurs^: nous fûmes e^ 
trêmement suirptis de ne :yoir ni fardiae:^ 
ni champs défrichés autour de leurs habi- 
' tations ; nouS' en* demandâmes la raison à 
Gaika.' II nous répondit qufil 'avait :été^ en<» 
gagé dans des guerres continuelles depui| 
deux ou trois années , * pendant «lesqoel^ea 
il lui avait été impossible d'habiter plus 
d'un ou deux: mois de suite le même eiir 
ditoit y qu'en «Conséquence il avait bien fidla 
forcément renoncer à cultiver les terres; 
Il ajouta qu-en tèms de paik il était dana 
l'usage de semer du millet et plusieurs autres 
espèces de végétaux , et que rien au monde 
ne pourrait lui faire tant de plaisir que 
de voir le keerie (12) changé en instrup. 
ment aratoire ^ mais qu'il ^^itait «nr le poiÀt 
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dl*entrer encore tih campagoe. Le /ànébvsi 
hn dit qu'an retofur de cette expédition'^ 
il pourmt envoyer chercher à GraafJ 
reyrÙH du bled et . toutes les espèces de 
graines potagères qu'il désirerait. Çette 
propositioa lui £t le plus grand, plaisir ; 
et il parut se livrer avec joie à TespérauCe 
de yoir un jour ses peuples rendus au bon- 
heur , repreadre leurs anfiettAés et peisi* 
ble6 occupations , après avoir éprouvé les 
horrêoss et les fak%ues de la guerre. 

lie pays habité par la nation connue des co- 
lons soosïe ném de Cafres , est borné au sud 
par la mer, à Test par une peuplade d'hommes 
à-peu-jnrès pamils » qui se noounent Vam^ 
bookies , vers 'le nord |Mur les sauvages 
Moschismam , et à Touest par la colonie 
européenne du Cap. Les Cafires rivcsnt. en 
bonne intelligence avec les Tamhookies ; 
TDSds, comme les paysaïi&hollaiidais p ils on^ 
déclaré la guerre perpétuelle Hux BoscMs'^ 
man. Leurs eiïbrts dans leurs expéditions 
militairefif contre ce peuple léroce , ne sont 
pas couronnés du même succès que ceux 
des colons ieuropéens^ Les JlQscAimaa craîr 

/ 
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i;neiit ausai peu leurs hassagai, qu'ils ra- 
doutent- les mousquets. Cettè hoêsagid dee 

Hottentots est nommée chez les Cafres^ 
amkontoo ; c'est une lance de fer^ de neuf 
pouces ou un pied de long , ajustée au 
bout d'une liampe effilée , longue à-peu- 
près de quatre pieds. Lorsqu'ils yeulent lu 
jeter , ils l'empoignent à pleine main , en- 
suite levant le bras au-dessus de la téte> 
ils la balancent pour la mettre en équili- 
bre > i^ la lancent alors avec le premier 
doigt et le pouôe. Ils tirent assez bien pour 
toucher le but à cinquante ou soixante 
pas^ mais au«>delà de cette distance» ils 
ne sont nullement sUrs de leur coup. C'est 
une assez mauvaise arme , et les atteintes 
en sont faciles à paièr. Dans leurs conif- 
bats , ils en reçoivent la pointe sur un 
bouclier ovale » fiât de cuir de bœuf » et 
à-peu-près de quatre pieds de haut ; leur 
autre arme est lé keerie , celle-ci est bien 
moins redoutable que la hassagai, c'est 
un petit bâton de deux pieds et demi de 
long 9 dont le bout se termine en' un nœud 
rond , d'environ deux pouces de diamètre , 
et très-pesant ; il est lait de la racine de 
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•quelque ' ^bnste. Us le lancent de Ja.;{a^inç 
snanière que iâ: iussogi^j et s'en êffffrm^ 
■très-adroitement pour tuer des oUeaux , 
ainsi -^ue la plus petit» . «spèce d'antilope , 
sor-tÎMirla petîtcr^^TM»»- En tems de paix- 
-le petit, bout di^ ieeri^Àfox sert à la terre 
wtDme vme.ia^e , usage {>oiir lequel il pa« 
raît plus . propre qu'à faire une arme. Le 
^ouTemement des deux ^ôtés de k|. 
Jtamma m ae aassemble pas tcHit-à-fisiit. Gaika 
-est reconnu pour soriverain de to^ le pays 
'fiîtué !à>]i1eaft.db:cetle rivière. Le peu de che& 
îqui vivent parmi ses sujets » obéissent à ses 
Ibis ^ etAe isettreg^eu^ que topouae ses ca- 
pitaines; -mais- du côte de^l'Ouest, chaque 
chef de Cafres .émigj^és ^ ,es( W contraire 
indépendant quoique les plus faibles se 
regardent en quelque façon comme infé- 
rieurs aàx ;plus forts* L^ gouvernement de 
ces bordée dëtaobées poiratt ressembler au|L 
clans des^montag^ards dXcQSse. . 

• Chaque Cafre est artisan , il est en même 
itema soldat-, non par profession , mais ac- 
^sideatelleiisient y lorsque Tëtat*, dont il est 
anembre « demande ses sQ^vices. Us ne fo^ 



uiyiu^uu Ly Google 



( v349 ). , 

point la guerre pap ^ésprit da eanqaêie » » 
mfds pour repousser queiqu'insulte directe, 
ou quelqu'atct» d'injustice envers toute la 
communauté ou quelqu'un de ses membres.; 
Lemis liabitades i Iott. manière de vivre , 
conviennent mieii« * des pâtres qu'à dc^ 
gàerriérs. Le iait , leur principale nourri- 
tore , les réttd- doux et fiiciles ; d'un 
autre côté , l'exercice de la chasse auquel 
ik se livrent, .autant par inclination que 
par intérêt , lewr '^nnent Mhé dëmarche 
élevée ^ une hardiesse et un air délibéré 
qui n'annoncent pas la èrainte; ^n^efifet» 
o^estun sentiment qu'ils ne connaissent pas. 
En tems de ^âdk> le Cafre est pasteur; 
ses troupeaux rëniiissent tous ses soms , il 
est rare qu'il tue une pièce de bétail-pour 
son usage , excepté dans quelqu'occasion 
particulière. Lorsqu'un étranger visite ûn 
chef ' cafre , • celai^i choisit si^r . soxl trou^ 
peau le bœuf ' le 'plM ' gras , et le partagé 
cintre les visiteurs. Le jour où nous partî- 

mè^ dû îriUàge 'dtai; iolvl* cwi^ 
rassemblé environ mille personnes pour voi« 

les' étrangm il ordonna de tuéi^ quatre 
bœufs , et de lés ^Mir difitribafr. «ranf 
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qn'Ua retonmassent ches enz. Quant à noM, 

il nous en destina trois » mais il voulut 
les choisir lui-même dans son troupeau,.. 
Les hommes seuls sont chargés, de Tachni- 
nistration du bétail, et iU réussissent par- . 
fiùtement à se fiûre comprendre de leurs 
animaux. Les cornes de ceux qu'ils ché- 
rissent de prédilection ^ sont domptées à, 
leur naissance, dans diffîrenlefi formes assu« 
jetties à leur caprice : ils y réussissent^ 
en les chanfiBuit avec an ardent p jus- 
qu'à ce que la chalenr4e& ait amollies assez 
pour se prêter à la direction qu'ils veulent 
leur donn^ ; celles da bcenf que le rot . 
montait , se couchaient des deux côtés sur 
son cou 9 et aboutissaient précisément aux 
épaules. 

Paimi leurs bdtes à cornes , j'en remar- 
quai une espèce différente de toutes celles 
que feuM encore vues dans la colonie. 

liCs individus avaient les jambes et le cou 
. courts; leur couleur .était généralement noûre 
et blandbe; leurs cornes avmènt tout an . 
plus huit pouces ^ courbées intérieurement , 

presque. pai::-tbut de la miême' grosseur,, à ta 
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pointe comme à la base , et Yejtttimiié'dïf 
rigée vers les oreilles. Ces coraes ne aont 
point attachées an crâna , elles ne deniient 
qu*à lapeau , et sont si peu fermes , qu*on 
les tourne dans tontes les .directions qu'on 
juge à propos : <f estan point .que-lorsqu'elles 
ont. acquis leur plus grande dimension^ 
^lles retombent sur laface de Panbnal qu'elles 
frappent lorsqu'il marche. On regarde ces 
bœtt& comme excejiens pour la charge et 
pour, la course ; cette variété n'a point la 
bosse que Ton dit être un des caractères 
de la race y à cornes lâches^ d'Abyssinie» 
* " . . 

' Pendant que les hommes s'adonnent am^ 
soins de leurs troupeaino^ les femmes cul- 
tivent la terre et s'occupent du ménage ; 
elles font d^9 paniers de. paille de cypents, 
des pots de terre pour bouillir leur viande 
et leur bled ; ces vases constituent la presque 
totalité de*lents wteniileSk Elles font leiurs 
-manteaux de peau , et allaitent laiirs eçfans 
^n leur donnent les auls^^ soins que leur âge 
"demande. Ces travaux domestiques . leur 
donnant tout autant d'ouvrage- quelles len 
peuvent fittce^; dlet sont escessivemeiit £ft 
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condes ; elles accouchent presqu'aussi aûn* 
Tem de deux enfims que d'un seul , et il 

arrive souvent qu'elles eu font trois d'uno 
t^dvle concfae« A peine Teniant eat-il né 9 
qu^on le laisse se traîner tout nu en liberté , 
et à six ou sept mois , il commence ^ 
cdurir ; on n'y connaît ni boitenx , ni 
difformités. Les Hollandais, croyent qu^ 
Iw Cafres étoufferaient immédiatement va$. 
enfant qui naîtrait mal conformé. J'en 
fis la question à la mère de Gaika ^ eU^ 
^ én parut choquée , et m*aseura qu'on chas*' 
serait de la .société , toute, mère asses 
dénaturée pour permettre un pareil crime. 
Une grande civilisation émousse les aflFec- 
tions de la xiature ^ et la politique permet 
quelquefois tacitement qu'onToutrage ;mai^ 
dans l'état sauvage , l'homme éprouve tout/^ 
la force de Tamour paternel. 

• Il n'y a peut*âtre pas sur toute la terre , 
«ne seule nation dont les hommes y coUeic^ 
lÎTement parlant , soient aussi beaux que 
lei»' Cafres. Ils sont grands , /forts ^ mus* 
culcux , bien faits et d'une belle figure : 
il eët vrai qu'ils épiouvent bien pi^u des 



uiyiu^uu Ly Google 



( d53 ) 

transes qui contribuent, chez les peuples |>lttS 
cÎTilisés 9 à retarder le développement dit 
corps; leur nourriture est simple , et leurs 
exercices salutaires ; ils ne sont ni gênés ^ 
ni surcharges par leurs habillemens ; ils 
respirent un air pur , et lamour ne trouble 
point leur repos ; la jalousie m les tour- 
mente point » ils ne connaissent point ces 
désirs licencieux: qui sont le fruit plutôt 
d'une imagination déréglée , que des be- 
soins de la nature ; leur constitution n'est 
ni ébranlée , ni énervée par les liqueurs 
enivrantes, qu'ils ne connaissent point ; ils 
mangent ou dorment lorsque la faim ou la 
6ommeilIe leur commandent. Une pareille 
manière de vivre n'admet ni langueur , ni 
mélancolie ; aussi la physionomie d'un Cafre 
est -elle t6ujours riante,, et chez lui tout 
annonce la satisfaction et la paix du cœiir. 

* 

Quoique noirs, ou du moins presque noirs/ 
ils n'ont pas un seul trait des Nègred 
d'Afrique* L'anatomie serait peut-être très- 
èmbarrassée pour placer le crâne d'uii Cafre 
dans la chaîne si ingénieusement imaginée ^ 
dèpuis celui du plus parfait Européen j 
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jusqu'à celai de Vorang outang, et de là ttf 

descendant jusqu'au bas de cette même chaîne 
terminée par les singeB de toutes les espèees. 
La tête d'un Cafire n'est point alongée , le 
i^ontaletFoccipital forment presqu'un demi» 
cercle, et la ligne de lenr profil est convexe 
comme dans un Européen ; en un mot , si 
la nature ne lui avait pas donné ce rézeaa 
noir, ce fluide gélatineux que Tanatomie 
reconnaît entre le derme et Tépiderme , le 
Caire eût pu se placer dans la race d'Europe. 

lieurs firéquens mariages avec des étran*^ 
^ères y ont peut-être contribué à leur con- 
server leur stature athlétique ; leur princi- 
pal commerce ayec les Tambookiès , con* 
ciste à échanger leurs troupeaux contre de 
Jeunes femmes ; presque tous le% chefs on^ 
cles épouses Tambooîdes ^ quoiqu'elles leur 
coûtent plus cher que des femmes de leur 
pays. La polygamie est permise \ il en ré- 
culte peu d*inconvéniens , car elle n*est 
guères en usage que chez les chefs. U est 
rare que les gens du peuple aient les moyens 
id^avoir plus d'une f^mme ^ attendu qu'on 
n'en peut ayoirqu'à prix d'argent. Les filles 



uiyiu^uu Ly Google 



( 355 ) 

sont considérées comme la propriété -cIa 

l^urs parens, qui n'en disposent jamais qué 
pour les vendre ; le prix ordinaire dans 
ce cas, estnnbœafou deux vaches. L*amout 
est chez eux une passion très- faible, et 
dont ils* ne sont pas très-oCcnpés» Lorsquô 
des pères et mères reçoivent T offre d'entrer 
en marché pour leur iille , rarement cetté 
dernière refa8e-&elle celui qui se propose t 
elle se regarde comme une marchandise , 
et n^éprouve-ni surprise » ni déplaisir , ni 
intérêt , lorsqu'on lui dit qu'on est sur le 
point de disposer d'elle. On ne sait ce que 
c^est que de faire la cour à une femme; 
on ne connaît point cette réciprocité de 
Veaux sentîmens» ni ces attentions , ces 
petits soins avec lesquels on cherche à 
gagner le cœur de Tobjet qu'on aime. U 
serait injuste en même tem^, de taxer ces 
femmes d'inclination à satisfaire leurs sens p 
elles sont en général modestes ; cependant 
quelques-unes de leurs manières pourraient 
n'être pas regardées comme très^délicatea 
parmi les femmes des nations plus policées* 
Par exemple , lorsqu'on demande à une 

jeune femme si elle est mariée ^ une réponse 
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négative ne Itli sufBt pas , elle ouvre soil 

mail i eau , et découvre sa gorge aux yeux 
âe celui qui lui fait cette question. Comme 
elles n*ont le plus souvent aucune espèce 
de vêtement sous celui-là ^ il arrive asse& 
communément que dans ce moment , elle 
montre sans dessein , quelques ciiarmes 
de pltts. 

L'adultère chez les femmes est extrême^ 
nient rare ; et quand*cela arrive , c'est plutôt 
accidentel que prémédité. La punition est 
une amende^; et si le mari le veut , il ré- 
pudie son épouse. Mais s'il la surprenait siu: 
le fait , la loi lui permettrait d'immoler le» 
dèux coupables. Leurs lois paraissent en gé- 
néral très-simples , et basées sur des prin- 
cipes naturels plus que sur la politique* 
Un meurtre prémédiié est aussitôt puni 
de mort. Lorsqu'au contraire , un homme 
iue, en se défendant , ou dans une que- 
relle p ou bien par malheur , il paie aux 
parens du mort^ en forme de compensflr 
tion de la perte que cet accident leur fait 
subir ^ une amende dont ils conviennent , 
ou qui se. règle par les chefs et les anciens d^ 
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la horde , sur Timportance dont le mort ëtaît 
dans la société* Un chef n'a aucun pouvoir 
sur la yie de ses sujets ; et si , dans un accèa 
de colère ^ ou de dessein formé , il otalt la 
vie à<jselq¥i'u|iy il courraijt le risque d'êtr^ 
chassé de la communauté. Le yol n^est puni 
que p^la restitution 4e robj.et dérobé. Oxk 
ne connaît la prison pour aucun délit;» 

Les ancimspensaîisnt que la ^ure était le 
miroir de Tame.Les physiologistes modernes 
.ont été plus loin ; ils disent qu une belle 
forme , parfc^te dans toutes ses parties , ne 
.peut recouvrir un esprit défectueux. Si l'oix 
jugeait l'esprit de^ Cafres d'après cette rè^ie, 
on leur reconnaîtrait beaucoup de talens. On 
n*a point encore essayé de leur, donnef une 
éducation convenablcMais parmi les peuples 
non lettrés , il n'en est peut-être pas un dont 
les manières et les opinions se rapprochent 
plus celles des nations civilisées. Leurs 
ouvrage^ ne sont point méprisable^. Quoi* 
qu'ils ne sachent pas couler le fer , cepen« 
dant , quand ils en possèdent de malléable , 
ils le ^((^gent aveç une dextérité, incroyable* 
(Jjbacun travaille pour soi. Une pierre fait 
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l'enclume , une autre le marteau , et avec 
cela seul , ils font des lances , des chaînes 
ou des grains de métal , que Ton iie désa- 
Touerait pas à Birmingham. Les hampes de 
leurs lances sont aussi très-bien fidtes , et 
plusieurs des ornemeus de cuivre ou de fer 
dont ils parent leur tête ^ sont loin d'être 
dénués de goût. Les peaux de veaux dont ils 
ibntleuraa|ustemens,sontpréparéeset jointes 
arec beaucoup d'intelligence. Lorsque Ta- 
nimai est ëcorehé , on en gratte la ipeau de 
manière à ce qu^il n'y reste pas la jJus petite 
p£^^tie de chair ; on Tétend ensuite fortement 
sur la terre « et on la fixe en cet état par 
'dles chçyilles de bois. Aussitôt qu'elle est 
esse% sèche pour avoir perdu la force de se 
contracter , on la bat avec des pierres jusqu'à 
ce qu'elle devienne douce et pliante. Dans 
cet état 9 on en gratte l'intérieur avec des 
pierres algues , et on les enduit d'ôcre 
, rouge , jusqu'à ce que toute la surface se 
' CQuyre d'un poil par^l à celui du drap ; 
elors on ta coupe dans la forme convbfiablé; 
et les morceaux s*as.semblent , en les cousant 
exactement comme font les cordonniers e^n 
Surojpe* Lqux^ aiguilles sont de fer |^oii , 
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le fil est fait des fibres et des tendons prik 
dans les muscles dn dos de plnsieurs- ani- 
maux f mais sur- tout de ceux qui sont sau* 
Vages. Ils en fournissent de bien meilleur 
que ceux qui vivent dans la domesticité. Les 
Hottentots cousent leurs peaux de mouton 
de la même manière , et d'après leur ézem^ 
pie , les colons ont été forcés d'avoir recours 
à ce fil pour remplacer celui de lin y qui locft 
de la conquête de la colonie par les Anglais ^ 
avait haussé de prix de dix pour un« 

Les dissentions domestiques , comme Ta-. 
Tait très-bien observé le , et Tambitioii 
d'une puissance voisine , ont depuis peu ral- 
lentL les progrès de Tagrieulture. Quoiqu'il 
en soit f il paraît qu'ils sont plus propres à 
la^vie pastorale qu'à celle d^agriculteurs, cir« 
constance qui retardera nécessairementlei^ 
civilisation. Celle-ci donne du loisir , en» 
gage à la réflexion ; Fautre n'est jamais sé«. 
dentaire , et le pâtre doit errer pour changer 
ses troupeaux de pâturages ; la chasse em- 
ploie la plus g;rande partie du tems des Ca- 
fres. Le gros gibier , sur-tout l'éléphant et 
le bu£Qe » sont devenus extrêmement rares. 
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dans ce pays , et Ton ne peut plus y trouyer 
ni autruches p ni springbok* Ces deuac der- 
niers se tenant généralement en plaine , et 
Entant les bois | ont été facilement enTiron-> 
nés et détruits 'par les chasseurs. Les él^* 
phans et les bailles ont aussi succombé dans 
Je* bois ^ sous les atteintes delà hassagai^ 
jmais il3 pnt plus soorent été pris au moyen 
ade profondes fosses çreusées dans les che- 
niins qui cominisent à leura repaires. L'hipi- 
popotame a lui-même quelquefois donné 
dans ces pièges ; mais lorsqu'il n'est point 
inquiété , cet animal prend tant de précau- 
tions X il marche si lentement , qu'il devine 
l'embûche et révite« JjU meillear méthode 
qu'ils pussent employer pour le détruire ^ 
était dû répiçr la nuit derrière un buisson » 
auprès du sentier qu'il fréquentait ordinai* 
xement » et de cette embuscade , de le bles- 
-aer aux tendons de l'articulation du genou .; 
•cette blessure le rendait aussitôt boiteux i il 
ne pouvait plus échapper aux ennemis qui 
l'environnaient , et dont les hassagai ye* 
naicnt l'assaillir. Les grandes rivières c on- 
tiennent encore beaucoup de ces monstrueux 
animaux ^ et leë Cai'res paraisseni; mect^ 
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peu d'ardeur à les chasser. ïlem^ dents;, 
quoique d'un très-bel ivoire , sont trop pe- 
tites pour rasage qu'Us en veulent faire , et 
quant à la graisse , ils paraissent l'ainieT 
moins que les HottentoU , ou même que le» 
colons. Les dépouilles Se leur gibier s!ap- 
{iliquent toujours à leur usage particulier ; 
les dents de l'éléphant leur fournissent des 
anneaux pour leurs bras ; la peau du léopard 
sert à orner leurs manteaux , et les femmes 
se servent de la peau dn chàt tigré conune 
jd'un mouchoir. . : ' - ' 

Si Ton excepte Les échanges illicites que 
les fermiers hoUan4ais ont faits avec eux • 
en leur portant par ficns de petits morceaux 
-de fer, de cuivre., des grains de verre et 
d'autresbagateJlfii qn'il» leur donnaient pour 
du bétaU , les Cafres n'pnt aucune espèce 
de oon^merce avec : les * nations voisines» 
autres que les Tnmbookies. Indépendam- 
.ment des jeunes filles que ce pays leur 
fournit , ils en retirent encore du fer 
qu'ils payent avec leurs troupeaux. On n 
supposé que ces TaadMSèohi^ et les autres 
nation? plus à l'est, possédaient te talent 
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de couler le fer ; mab U est bien piM 

probable qu'ils le reçoivent des Portugais 
établis à Rio de la Goa ^ voisine de lemr 
pays. Les Cafires , au surplus ^ ne connais* 
sent pas d'autres métaux que le fer et le 
cuivre , et leur seul moyen d'échange , le 
seul moyen de commerce qu'ils aient ^ 
consistent dans leur bétail. 

U y a peut-être bien peu de nations (si Ton 
excepte les Cafires ) qni n'aient imaginé de 
retirer quelqu'ayantage du voisinage de la 
mer. Ceux-ci ne connaissent point la pêche ^ 
Us n'ont ni filets ni bateaux. Qu'ils soient 
encore imbus de quelques restes de la su^ 
perstition attachée aux di£G&rentes modificiK 
tiens , que les religions musulmanes et chré- 
tiennes ont subies en parcourant les divers 
pays de la terre; que cette superstition lenr 
défende de se nourrir de poisson, ou que 
leur manière de vivre simple , frugale , mais 
abondante , ne leur ait point jusqu'à ce jour^ 
laissé connaître le besoin de chercher leur 
subsistance dans les flots y c'est ce qne 
ne saurais dire; mais il est certain qu'à- 
peine savent-ils ce que c'est qu'un poisson* 
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Sur toute leur côte et dans Tembouchure 
de leurs rivières , on ne trouverait pas un 
bateau y une pirogue , rien en un mot qui 
ressemble à un corps flottant. Peut-être y 
a-t il trop peu de tems qu'ils habitent cette 
partie de l'Afrique , pour être familiarisés 
avec la mer et pour oser se fier à cet élé- 
ment (i3). 

lîH robur et ces triplex. 

Circa pecius erat guiJragUem imci 

Commua pel&go ratem 

Très-certainement les Cafres ne sont pas 
siborigènes de la pointe méridionale de T A* 
frique. Environnés' de tous cdtés par dés 

•nations si diflerentes en tout point ^ par leur 
couleur, leurs traits et leurs formes, par 
leurs dispositions, leurs manières et leur 

«langage y il serait absurde de les regarder 
comme indigènes au petit pays qu'ils habi- 
tent maintenant. Si Ton voulait recher<pher 

.leur origine, peut^êtine serait-on. bien près 
de la vérité, en supposant qu'ils descen* 
dent de quelques tribus errantes d'Arabes^ 
oonnits aoualenom àBMédùums^ On sait 
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que ces .peuples ont pénétré dans presque 
toute l'Afrique. La figure des Cafres porte 
des caractères Tisiblement les mêmes qna 
celle des Arabes , et leur manière de vivre , 
leurs habitudes pastorales^ leur caractère 
et leur hospitalité envers les étrangers, 
achèvent de compléter leur ressemblance. 
Ces Bédouins ont porté des colonies jus* 
ques dans les îles du midi de TAfrique , 
entreprise plus diiEcile à exécuter qu'un 
▼oyage par terre jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance. £n marchant le long de la mer 
Bouge et tournant immédiatement au midi 
sur la côte , ils auront évité le grand désert 
qui divise TAfrique en deux » et le pays est 
alors praticable paivtout^ du moins aussi 
loin qu'on peut le connaître aujourd'hui* 

04). • 

Le plus grand trait de Tislamisme, la 

circoncision des mâles , est universeliement 
en usage chez les Cafres , et c'est la seule 
marque ' extérieure qui dépèce*. chea eux:., 
quelque institution religieuse ou sacrée; 
mais ils ne l'envisagent, qup cpmme une 
coutume tran^uiise par leurs ancêtres* JDa 
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tradition qui leur prescrit cette habitude; 
est un préjugé su£Ssant pour les faire s'y 
asservir. Ils ne Pattrîbuent à aucun principe 
. de propreté , ils n'en recherohent ' pas le 
motif et se bornent à dire , c'est un ancien 
usage. Faire Topération de la circoQ.cision 
est un état , une profession , c'est la seule 
qui existe en Cafirerie ; l'âge auquel on la 
subit est généralement , depuis huit jusqu'à 
lieufans: les personnes qui foiit cet état ^ 
{parcourent le pays de villages en villages , 
opérant tous les mâles qui ont atteint l'âge 
convenable; tout le monde s'empresse de 
les fêter pendant les huit ou dix jours qu'ils 
jpassent dans chaque endroit pour veiller ik 
la guérison des nouveaux circoncis. 

Pour opérer la circoncision , il faut d'abord 
un morceau de fer aiguisé , pointu^ dans la 
forme d'une lame de couteau; l'opérateur 
introduit cet instrument entre le gland et 
le prépuce , qu'il ouvre en-'dessus en con- 
tinuant cette incision , jusqu'à l'endroit où 
le prépuce se réunit intérieurement à la 
verge ; de là l'instrumbut passant des deux 
côtés du gland jusqù'au frein , coupe le 
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prépuce en deux morceaux; Topérataon 
•'arrête an frein , le long duquel on achève 
de détacher les deux morceaux de prépuce^ 
Après cette opération , le garçon nouvelle» 
ment opéré porte un petit sac de cuir ^ dont 
la longueur excède un peu le pénis, et 
qui colle asses pour tenir sans le secours 
d'un lien ; cependant quelques-uns portent 
im baudrier , auquel ils le suspendent par 
«ne corde. L'extrémité de ce sac aboutit à 
une tige d'un pouce-de longueur, qui sert 
à le retirer an besoin. Ce vêtement, des 
anneaux y des grains et antres ornemens pa- 
reils , constituent toute la parure d'été d'un 
Cafre. n ne porte rien sur la téte, elle est 
suffisamment couverte des mêmes cheveux 
crépus, de la même espèce de laine qui carac- 
térisent les Holtentots. Cette circonstance 
paraîtrait détrmre la suppo^tion d'une ori- 
gine arabe, mais leurs mariages avéc les 
Hottentots et les autres nations voisines sur 
la côte , doivent avoir promptement opéré ca 
changement ; et quand une fois , dans un 
climat chaud ^ les cheveux ont commencé 
à prendre un tour , il semble augmenter 
à chaque génération. Les Ba^taards pro- 
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dtûts par rnnion d'un Européen et d'une 
Hottentote , ont les cheveux très- crépus et 
ressemt>Ient beaucoup aux Cafres^ à cela près 
.de la couleur. 

Les opinions et les sentimens des diverses 
nations sur la religion^sont si difFérens, il 
est si difficile , même &ux plus civilisées , 
d'exprimer clairement et raisonnablement 
leurs notions sur l'Élre suprême qu'ils ne 
connaissent pas , qu'on ne peut recevoir à 
cet égard , aucune explication' satisfaisante; 
sans connaître parfaitement le langage des 
peuples parmi lesquels on ,&it de pareilles 
recherches , et nous n'étions pas dans ce cas 
là. Nous demandâmes an roi s'il croyait à 
un pouvoir surnaturel , et s'il y croyait , 
quelles étaient les notions qu'il en avait* 
|1 répondit qu'il croyait à l'existence de 
quelque pouvoir invisible, d'où provenaient 
le bien et le mal qu'ils éprouvaient ; que 
ce pouvoir fidéait mourir subitement les 
hommes avant qu'ils parvinssent à la rnâtu* 
rité; qu'il produisait le vent , ainsi que la 
foudre qui les effrayait et qui les tuait 

quelquefois; c'était lui qui dirigeait la 
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eôurse du soleil pendant le jour ^ etcéUe 
de la lune pendant la nnit ; enfin , il nom 
dit que c'était à ce pouvoir surnaturel qu'ils 
attribuaient tout ce qu'ils ne pouvaient ni 
comprendre, ni imiter. Je lui montrai alors 
ma montre^ et la surprisé qu'il témoigna 
me prouva qu'il n'en avait jamais vue atw 
paravant. Lorsqu'en examinant avec atten^ 
tion le mouvement , il s'aperçut que Toscil^* 
lation du balancier continuait entre ses 
ttiains , il regarda tous les spectateurs i et 
prononça le mot /eegas , que la foule ré* 
péta en faisant un signe d'approbation* 
Notre interprète hottentot ne put obtenir 
d'autre information sur ce *mot , sinon 
qu'il désignait quelqu'infiuence eitercée pai^ ' 
les morts sur les vîvans , par laquelle ils 
les excitaient et les dirigeaient à quelques 
àctions.Il nomma cette influence un esprit j 
et nous dit que c'était un jurement caire. 
Il parait que lorsqu'ils jurent par via parent 
mort, le serment est inviolable ; et une 
promesse est regardée comme sacrée, lors- 
qu'une pièce de métal est rompue entre les 
deux parties : pratique assez semblable à 

celte qui est en u$age en quelques endrcdtt 
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à» rAngleterre entre deux amans , lorsqu'ilé 
rompent une pièce de six sous au moment 
de leur séparation. Ses réponses, à quelques 
questions que nous lui fîmes , prouvèrent 
clairement que tout ce peuple ne s'est 
]point embarrassé des idées métaphysiques , 
mr l'immcMitalité dé Famé , qui ont occupé 
la partie la plus civilisée du genre humain ^ 
«t ijii'ils n'ont aucune notion d'une vie 
future.. Comme il ne paraissait pas pos* 
sible d^obtenir d'explication plus étemlué 
sur un sujet aussi abstrait^ par le moyen 
de notre interprète hijtttentot ; nous chàn* 
geâmes de conyer«iti<m pour én prendre 
une moins embarrassante et plus à leur, 
portée. - • 

Leurs talens en'musique ne sont pas^Sù^ 
rieurs à ceux des Hottentots ; ils n'ont 
d'autres instrumens que les deux dont nous 
avons déjà parlé , et un petit sifflet d'os 
dont ils se servent pour appeler leur bétail 
quand il est éloigné. Il leur arrive rare- 
ment de chanter ou de danser, et alors ils 
s'en acquittent on ne peut plus mal ; une 
Ca£rinç n'est sérieuse que lorsqu'elle danse» 



Les fymmj^s p^rais^ea^ ^'amu^evbewcoup 

quant lepiderpîiB, Cetije çpiiliiBie &*^st trou-* 

non civilisées qui babileiLt l^s pey^ q^uds» 

et prol^ablçmejnit elle dpit P<?n origine k 
y}M9^ri\é e% à l?içftpp.li(»^ia^ Aff^ V0$iHrit* 
Lorsju^qi^j irrita ^^g^jçrau^îH^pe tatouage, il 
gi^/^îjçp](^ d^,$i#nfftti$m^^i## par 

raie, toutes les femmes ont la peau tg^foméfi^ 
et leur imagination s'exerce, sur-tout, à tra- 
cer ces espèpgs 4û.4^§4ii§i tes «mas et 

j^W: Ips.lwras.. ; • • ■ . • - 

« ..." 

. If^ne yii9 sq|;)^q e^.HUjwÇiQMC; mpd£ré£»ta 
igu'iU éproijiTeçpit .4>im maladietf^Un 

P^;;it; il9in)>re ^ ^i^pl^ft ^^me toute la listjS 

des xm^è^s , p^liiii tea* j^atiMa ' fhÉfZ; rlaa» 

quelles la médecine n'est pas une profession. 

À^m les C^re^ im^lomitrïh bism mu d* 
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plantes ; encore esNcepriucipalementen topi; 
qaes pour des entorses ou des contusions. Im 
mère de Gaika desirait tellement obtenir do 
nous i|n peu de sel pour en faire , usage 
comme d'un purgatif , qu'elle envo]^ nnç 
personne en chercher à nos chariots^à quinze 
milles de dislaeiicd. Ils- ne sont sujets à àu- 
cune maladie de peau ; ils n*ont éprouvé 
qu'une fois la petite vérole , qui leur fut ap 
portëe par un vaissesn naufragé sur. leuc 
côte ; elle y causa de grands ravages > les 
plus anciensén portaient encore lés marquesl 
sur leur figure. Au surplus , leur constitu- 
tion n'est altérée par aucunes liqueurs fer^ 
Attentées on discillées i les deux seules choses 
enivrantes qu'ils connaissent y sont le tabaG 
6t leclumyré. On dit que» lorsqu'on fume ce 
dernier, il produit des effets aussi narcoti- 
ques que l'opium. Dans leur manière de fii* 
mer, ils «onservé, quoique grossière* 
ment ^ la coutume orientale d'aspirer lafu-i 
mée fiu tràYors de Tenu , comme on fait aveo 
le houcca. Le fourneau de leurs pipes dei 
terre s'ajuste au bout d'un gros roseau, £xé 
obliquement dans une corné d*élan , remplie 
d'eau ; et la^bouche s'applique au bout de 
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la'Gome , opposé à celai, auquel aboutit le 

roseau. La construction de la pipe du Hot- 
tentot diijfère essentiellement de celle du 
Cafre , il en réduit la tige à deux pouces 
pour satisfaire d^ux sens à«la-fois. 

' • « 

• Les Cafres cultivent peu de plantes diété-^ 
tiques ; il paraît que le millet , nommé par 
les botanistes holcus sorgkum , «t une très- 
grosse espèce de melon d'eau , sont les prin« 
cipales ^ «elles dont- ils font usage pour 
leur nourriture. Le zarnia cjcadis ^ espèce de 
palmier , qui croit sauFage presque par tousi 
les pays, leur sert en guise de millet. Ils 
enterrent à cet ef&t la moelle de la grosse 
tige, pendant un-mols ou cinq semaines^ jus* 
qu'à ce qu'elle devienne tendre ^ et qu'elle 
puisse se réduire, à la consistance d'une 
pulpe ; ils la mêlent alors avec du lait, 
et en font une espèce de bouillie ; ils man« 
gent. aussi les racines de Viris^edifUs ^nixksi 
que plusieurs autres, espèces de graines et de 
plantes légvuniueuses. 

. Si les Cafres s'étaient plus généralement 
occupé^ de Tagriculture , il est probable qu« 
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depais-long-tems ils seraient airiTés hc[ael* 
ques notions plus claires» sur les causes ;ded 
▼iciasitudes des saisons* Quant à présent 
leurs connaissances en astronomie se bor-> 
nent à aayoir , que dans à-pcsr^pràs trçnter 
jonrs , la 'Itine passe dans tontes ses phases ^ 
et que dans un an , les mêmes saisons re.'^ 
Tiennent* Leur cbronologift se délnnrané 
par lunes ; leurs registres consistent e» 
ijnelques entaillares faites dans des piàcea de . 
bois ; il 8*ëcoule rarement une génératioit 
sans que ces calendriers ne soient aanullés ^ 
et leur ère nonTelle- date de* quelque grand' 
événement , tel que la mort d'un chef chéri > 
ou que^ue^yictoire éolatante;. 

' On ne peut trourer parmi eux la traça! 
la plus légère- d^ancoiia caractères >d!é-- 
criture ; mais leur langue paraît conseiyl 
ver des vestiges de quelque chose de so- * 
périeur à celle des antres naticms sauvages p 
leur prononciation est douce , coulantei et; / 
harmonieuse ; elle n'a m la dnraf mongtomift» 
des sauvages , m le^ ton nazai ou gutturai*. 
qui .caractérise presque. toutes }es langues. 
d'Europe ^ elle diffîre au^ai^ de celle des. 
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Hotieiitois célla^ci difiEbra de Tanglaîs» 
Us ont adopté le claquement des premiers 
fùax qnelqms mots qui n% sont généra* 
lement que des noms iM P Opies ; par erem« 
pie j les montagnes et les rivièies ont coa-^ 
eierré des noms faattentots» circeÉistanoe 
qui pourrait faire présumer que les Ca- 
frta :OB.t enrahi oe pays sur les autres* U 
est assez singulier que ces deux notions pov* 
tentun nom qui ne leur a jamais appartenu, 
lie mot Cafre M peut être prononoë par peF* 
sonne de cette nation ; ils n'ont point dans 
leur langue de son qui poisse exprimer 
IV. FsErmi les Indienâ , le mot koffraj si- 
gnifie un infidèle, un payen» Les premiers 
voyageurs le donnaient généralement aux 
peuples chez lesquels ils n'apercevaient 
aucune . iqoparence de reUgkm. Quant àl 
Forigine du nom des Hottentots y on n'a pu 
rien en découvrir encore. Les Ca&es so 
nomment eux^inèmes hmssie. Les Hetten* 
tots prononcent ce nom avec un fort cla- 
quement sor la 'piemidre syllabe. Je ne sais 
slla langue cafre aquelqu'analogieavec celle 
des Arabes» mais leur mot eliaag , pour 
dire le soleil » a quelque Gonsonnance' 
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mentale. Les mots stdyatiâ encafre-| Com- 
parés aux 'synonlmes en hottentot , peu- 
yent' servir à prouva cmnbien ces den» 
langues se ressemblent peu. La syllabe 
marquée longue dans le hottentot , ejc* 
prime le claquraiênt de langue sur les- 
dents, et le circonflexe celui du palais. 







HOTTIl^TOT^i . 






surric. 




inyango f 


/Ta. 








Tio tans 






jVaîr 1a îiiinii&ri 


fl^ ^W99 rl 

». * 




Xie feu , 


M" 


L'eau 1 






Le tonnen». 




AoolHfflR 


L*ëclaîr , 






IieyeDl^ 


oomoî , 


• . çua. . 


La pluie, 


imphoola , 


tookaù ^ 


La mer , 


éoloânfe , 










Un» fenuns , 






Un bœuf, 




'fhfhôoi 


Un chien , 


een/a , 


ioona* 


Aujouidliuï^ 




■ hasah* 




gamijso. 




Ud , 


eenyé ^ 








ham^ 
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Trois, 




Quatre ,f 


%eené y 




zincano ; 


Six « 


idniaiUaaU 

* 


Sept, 




Huit» 

• 


^ntoamnayenêm 




iuamnumyé* 


Dix, 

■ • 


leeshung* 










Vingt , 


amashoùmomaheêtiSe* 


Trente , 


amashoamomalaté. 


Quarante ^ 


amashoomomazeené» 


.GeDt, 


ecoJoo» 



haka» 



La manière dont les Cafires disposent de 
leurs, morts , est pareillement tout-à*fiut op- 
posée à celle des nations environnantes ; les 
chefs seuls et leurs [enfans obtiennent des 
funérailles ; ils enterrent les premiers dans 
de profondes fosses creusées dans les kraals p 
( parcs y où leurs troupeaux sont enfermés 
pendant la nuit) et les corps de leurs en- 
fans sont' ordinairement déposés dans des 
fourmmèresexcavëesparlesmange-fonrmis. 
OU mjrmecophagae } les autres sont exposés 
aux loups. Ces animaux les entraînant un- 
znédiatement d^s levurs repaires ^ leurs ca^ 
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davresne restent point sons les yeux de leurs 
parens qui ne les voient point mutilés* En 
conséquence les Cafres regardent cet ani« 
mal comme sacré ^ on du moins ne chier* 
chent point à le détruire , aussi le pays en 
est*il couvert. Quelques auteurs ont assuré 
que la coutume de brftler les morts avait 
été universellement adoptée comme la ma- 
nière la plus prudente et la plus convenable 
de détruire des restes pénibles à voir , jusqu'à 
ce qu'enfin le bûcher devînt un objet de 
parade et d'ostentation , qui bientAt épuisa 
les forêts* On fut alors obligé d'avoir recours 
à d'autres moyens ; les uns enterrèrent leurs 
morts , les autres les exposèrent sur des lieux 
élevés pour y être dévorés des vautours ; si ja- 
mais lebûcber fut en^usage chez les Cafres, ils 
n'auraient eu aucun motif pour y renoncer, 
car ils vivent dans des forêts inépuisables* 

Après avoir terminé nos affaires avec le 
roi des Cafres , notre premier soin fut d'exa- 
miner l'embouchure de la rivière Kels- 
kamma : la largeur et la force de son courant 

la rendaient si supérieure à la grande I^isà 
fivier, que Ton pouvait en conclure non-^ 
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senlement que son embcmchure était consf* 

dërable, mais encore qu*il pouvait s'y trouver 
. une rade ou un liâTre. La côte des Cafres^ 
n'a été ni Tisitëe , ni observée par pensdnne 
qui youlût ou qui put en dresser une carte t 
mais cette raison ne put engager nos com* 
pagnons à nous suivre , et comme nous 
avions à traverser un pays inhabité et dana 
lequel il n^y avait point cfaem&r tracé ^ 
une partie resta sur la Keiskamma pour s*a« 
muser à chasser des hippopotames, pendant 
que nous prîmes notre route au midi , vers 
le rivage de la mer. Nous anivâmes le soir, 
sur les bords d*un petit ruisseau , d*^atf 
bien claire , et nous y dressâmes nos tentes*. 

m 

U arrosait une des plus belles situations que 

j'eusse encore vue en Afrique ; la côte hardie 
qui la bordait à l'est recouverte de boiâ^ 
toufifiis , et les vastes prairies qui s'éten- 
daient de l'autre côté , semées de bouqueta 
de bois y placés vaguement et sans ordre ^ 
terminées par des éminences couvertes de 
pâturages j donnaient à tout le site l'appa- 
rence d'un grand jardin anglais. Le cours 
du ruisseau était semé de villages et de 
huttes détachées 9 mais tout était désert. Lm 
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team povtait. das. nmrques éfidrâte» àSsma 

. culture récente ; on y voyait les sillons ré- 
guliers des champs de millet , et la plante 
ea proie amx oiseam inàt encore mr pied : 
il me parnl ^ue c'était ]^ /i0l€us êorghum à» 
Jimmms, Piasieiirs grod' melons d'eau ^ bmiq» 
&des au goût, s'étaient reproduits d'eux- 
mânes |t les vien ayuit pouni sur la terre ; 
et Ton y trouvait plusieurs instrumeits ara- 
toires y tels que le keerie , et une sorte d^ 
petite- bêche de bois* Il paraissait que le» 
habitans avaient été contraints de fuir pré- 
d^pkanment. 

A peu de distance die iHMire camp^ nou^ 
aperçibiies des feuK» et lorsqu'il fit dweur, 
nos chiens ne cessèrent d'aboyer : nous en 
ecMiclÀmes que nc|i>s édocis obsert^ , soit 
par le parti du roi , ou par celui des chefs 
éxnigrés \ mais vers le milieux de la nuit la 
cause de %mx ce tapage Kotfê Ait- connue * 
nous découvrîmes qu'il provenait d'une mul' ' 
titude de loups, attirés par Fodeur d'mi bœuf 
tué la veille ; ces animaux se rassemblèrent 
enfin en si grand nombre , qu ils mirent 
nos chici^s en fiiite ^ et épouvantâredit lioe 
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genây quoiqu'ils fnsswt anBés dé mou- 

quels. 

• Indépendamment dn chien donseédqne et 
du loup ordinaire p j*ai possédé dans le 
midi de TAfrique , cinq espèces distinctes 
delà race canine. On en connaît trois dans 
la colonie sous le nom générique de jackal$ 
de ces trois animaux , le premier est 1» 
mésomélas ^ animal très -commun et trè^ 
connu au Cap^ et le second est Vaureus, 
plus petit que les autres , et qui marche 
toujours en troupe ; on le rencontre fré- 
quemment dans le Snewwherg ; le troisième 
esi une espèce de renard , que Ton n'a point 
encore décrit-: la couleur est grisâtre^ le 
fond d*un bleu cendré est mêlé de poils 
argentés ; la face ^ les jambes et le iFentre 
sont d*un brun clair ; la queue droite , gri«> 
çâtre et toufifue ; les oreilles droites , longues, 
pointues ; le museau très-^affilé , la robe 
douce et fourrée , la taille beaucoup plus 
petite que le renard ordinaire. Les deux 
autres espèces portent le nom générique* 
de loup ; Tun est le crocuta , loup tacheté , 

Vautre est un animal énorme > et -se re»^ 
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fsôiitra mement ailleurs que dans les caii- 

tons de la colonie les plus éloignés ; il est 
de la grandeur d*un grand chien de Terre» 
Neuve ; la couleur est pâle , le poil du cou 
et du dos long , épais et frisé ; la queue 
courte y drcûte ; les épaules , les cuisses et' 
les jambes marquées de grandes taches 
noires irrégulières ; les jambes de . devant 
n'ont que quatre doigts , d'où je conclu* 
rais que ce peut être une variété de IJlûène 
ordinaire. 

L'odeur du bœuf tué , attira bientôt une 
prodigieuse quantité d^oiseaux de prme , 
.panni lesquels un petit milan entièrement 
Imm, àquene fourchue , était si hardi qu'il 
se laissait approcher: onTassommad^uncoup 
-de bâton. Il n'en était pas ainsi d'un su* 
perbe petit faucon, de neuf pouces de long, 
d'un brun chocolat ; chaque plumée du dos 
était marquée d'un triangle noir ; leë plumes 
extérieures des ^ies portaient des taches 
gémi-circulaires 9 couleur ferrugineuse ^ se v 
terminant sur les bords en blanc , la queue 
barrée de raies alternatives noires et bleu- 

i^ndréesy le et les ongles livides* Ei). 
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général, 166 ciiemiL dé proie sont suint 

d*une grande quantité d'une espèce de cor* 
miltes , elles sont ç^uêmement hardies , 
Mpaoês , et toutes Itun kiabitiidee tiennent 
du vautour ; le bec esit plus fort et . plus 
:crochn q«e eeldi in ^rbean $ Tun dei 
eexesanne eàpèce de cuirasse blanche sur 
le dos , l'autre eu a une de plus sur Je 
gorge 7 c^est , ou bien «ne Tariété du oor«> 

beau , ou bien une espèce jusqu'à présent 
non décrite. Quant aux autres oiieau&, U 
n'y en à point dans ce pays qu'on ne pût 
rencontrer par-tou( ailleurs dans la colonie. 
Jies grives et les tonrterêUei'y étaient très* 
nombreuses } les premières y sont connues 
eons le nom . de sprew. On lempUrait un • 
Tolume des descriptions seules des grivea 
d- Afrique , quoiqu'on n'en ait encore ob* 
^ervé qne trente espèoee , parmi lesquelles 
on admire le nitens dont le plumage réfléchit 
tKmtea' ka nuances d'aaur > dm terd et de 

pourpre ; il chante bien^ Le seul oiseau 
nre et curieux que j'aie pu recueillir en ' 
'Afiique c^est ie buc^^os- é^iicamu. 

• ■ . ■ 

De la Beek($^ noue vSniftea dans une ym» 
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née à l'onremire de la Keiskamma ; la 

rivière était en cet endroit à-peu-près de 
la l^gfeiir de la Tamiae à fVoohfich $ alla 
était sans courant , et paraissait profonde ; 
Titrée en était barrée par un banc de 
agUe sur lequel la mer bisait arec vio« 
Jence ; des bançs de rescifb s'étendaient des 
deux côt^s » à grai3kd9distaj]fi6 de Tem* 
lM>uchure , et Tcsilne découvrait dans tout 
Iç^ Jlpiatdi» a qu'ujj^ côte sauvage ^ piei>* 
.twm^ ^ims sinuosité. 

A Temboucbure dQ la UjeUkamma, u<m^ 
9bservân^ç9 : 

Latitude sufl. . • 33 deg. la min. 

XonjgitMde orientale^ • 28 deg. 6 min. 

* 

Les seuls gibiers que nous ayons pn 
Vôir prètf de la côte , sont la harte-beest^ 
le riet'bok et le ree-bok^ons, vîmes plusieurs 
traces d'hippopotames sur le bord de la ri- 
vière , mais nous ne pûmes en ap^çcevoir 
les animaux. Le tems était superbe , aussi 
les teignes et les papillons se faisaient-ils. 
voir çn É^bondance \ da«LS une soirée , j'ea 
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observé ciiiqnaiLte espèces diffîrentes ^ qnl 
se posèrent sur ma' table , attirées par la 
lumière qui brûlait dans xua tente. Les £a- 
tomohgistes i\fjl^s*ocmipetLt de collections 
des phalœna ^ ne pourraient rien imaginer 
de mieux que de tendre une tente sur le 
bord d'un bois-, et d'y allumer une lu- 
mière. Quelques-uns des papillons étaient 
très-briUans y et sans doute il y en ayait 
plusieurs espèces qui n'auraient pas trouvé 
d'égales dans le grand et beau cabinet d'in- 
sectes étrangers de M. Drury. Je regrettai 
beaucoup de n'avoir ni le tems ^ ni la com* 
«Bodité d'en faire une collection* dans ce 
pays. ..." • ' ' : " 

Après avoir traversé de nouveau la grande 
Fish rivier , nous dirigeâmes notre rpute 
én retour y an travers d'une plaine^ et tour- 
nâmes du côté de Graqff rejnet» Il y a 
Quelques années qu'on trouva sur la surface 
de cette plaine , une masse de fer pur , 
malléable ; on le transporta de place en 
place comme un objet très-curieux ; il est 
maintenant dans la ville du Cap. La masse 
était entièrement hompgène, etn'ttvait an 



uiyiu^uu Ly Google 



( 385 ) 

cnne ^>parence d'Avoir jajcaaU été .dam joua 
mine ; elle n^était adhéireBte à aac]ui;ie rnsfr* 
trice > et les cavités de sa surface ne . c<^- 
tenâient ni firagmens de. cailloux ^ joi 
marques de cristallisation ; elle ëtait extrê- 
mement dure , et dans la fracture plus res- 
seml^ltihb à du plomb qtt'à du féri'Xettà , 
masse peut peser environ trois cents livres. 
Il y a quelque tems qué le colonel Prdun 
porta lin échantillon de ce métal en An- 
gleterre et l'ou supposait qu'on en pot^ 
Vatt trôùver de parëll aux environs dit 
cap de Bonne-Espérance'; cependant les 
minéralogistes doutent èzicore quë le fér 
puisse se trouver natif , quoiqu'il soit 
le plus àbondant de tous leâ métaux 
quant; à ces masses que Pon a troiivéee ém 
Sibérie , au Sénégal et cfans quelques autres 
endroits , ces mêmes minéralogistes sont in- 
certains si ce ne sont point des ouvragéâ'de • 
Tart, ensevelis dans la terre par l'efiét du 
liasard , ou par uiî aécidëût quelconqné. Là 
masse en question portait différentes mar» 
queà qîii pouvaient faire juger qu'on avaît 
employé la force pour Tapplatir ou pour la- 
4éteiTér. H e^st probable' que c'était tin mon- 
1..^ ' • 
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cétfà*dë'qp:^quÊriaKré^ vaisseau V porté au 
lieu où. on le ti-ôtiVa , par lés Cafres , quî 
àvàiènt ensuite essayé de le réduire en plu* 
petits inbrceàtir: ; " * 

^ En voyageant..; aw pied de la Riet berg 
cirdefsus mentionnée, et vers le nord, nous 
passâme&à vue.depluaieiirs beaux bouquets, 
ijqgï^ds arbres , que nous apercevions dan» 
des Hxp^tflgnes, Parmi cç&.arbrea 
jious enremarquâmestroisnoiiveUes espèces, 
étrangères aux bols que nous avions obser- 
pr^s de Zwan Kffp'sMy* pays éuit? 
ici prodigieusement inégal , les montagnea 
étaient- composées de grès, elles ç^ppsaient 
sur des bases dWoisor bleue. Siir un côté 
. perpwdiculaire d'unç, d§ ces montagnes , 
il suintait un sel dei diverses, coul^rs , abso- 
lument semblable à celui que )'ai 'décrit et 
que nous avions f^bseryc près du lac s^é 
dç la rivière Z^ar^Kop's. La partie supé- 
xteuçe de la facç de cette montagne était 
formée de grandes tables régulières rhomboî- 
dales , dont les angles, en se projetant, for- 
maient une espèce de corniche nàtureUe au- 
dessus de cette face. Ces tables étaient .posées 
sur uns W^s^ d wdoise violette , qui^ se re^ 
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(îuîsalt en poudre. Les veines blancliea de 
quarU » qui jadis fluides paraissaient avoir 
coulé en lignes sinueuses au travers l'ar- 
doise , étaient en ce moment bien avancées 
dans leur ti;anâformation. «en argile. Des mor- 
ceaux de ces veines étaient friables sous 
le doigt. Je tronvsd. plusieurs cristaux ,àB 
quartz prismatique ' corrodés et qui subi^- 
saienj; évidemment une pareille décomposi- 
tion, f Dans, toutes les montagnes de i^Afrî^ 
que méridionale , on aperçoit sensil^iemei^t 
les quarts se transformer en argile ; U sem- 
blerait que c*est le dernier état des corps 
terrestres. De nouvelles découvertes en chi- 
mie 9 démontreront peut-être^ que les terres 
auxquelles nous reconnaissons différentes 
iases, sont originairement formées dSina 
seule; qu'elles sont réductibles au même 
principe, ou que leurs substances sont ^sus- 
ceptibles de se convertir en d'autres, d'une 
nature différente ; elles démontreront peut- 
être , que ces terres exposées aux différena 
airs qui remplissent l'atmosphère , et com- 
binées avec eux , ou avec des eaUx impré- 
gnées de diverses matières , sont sujettes à 
passer successivement de la nature de Tune 
<ians celle de Tautre/ " ^ 
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THwis krttoTâmcs plusieurs morceaux dc- 
tachés d'hématîte^raàh» masses d'ardoise. 
H y a vraiment peu de montagnes daiis cîettè 
partie de l'Afrique , qui ne produise de la 
iine de fer ; on trouve par-tol»t de f octv «A 
«âtide abondance ; le plus beau se rencontre 
L poudre impalpable , tenfemée-sons des 
enveloppes crustacées , rougeâtres ,dela d*- 
reté et de la conslwatice d'une terre cuite , 
-quelquefois dans laformedWampleglobnle 
'Kii Police t>ù deux de diamètre, mais plus 
■ soûvit en grappes de deu* , tïôià OU quatre 
*-èfôt^ulcS joints ensemble p^ir des tiges pareil- 
lement cru8ta<ïééé. Oii trouve dans ces pier- 
î^es tomes les nuances de cûtaleùirs Mnagi- 
•V^bîes , ëxàépté le vei-d; les plus communes 
^ont , le jaune p'âïé fet'fe bruh chttcblat. Les 
'■^èènà de 1» campagne les connaissent 'sou. 
lé nom dl piérfés> pèinture,,parje que 
'idettfe foudre qu'elles contiennent , délayéé 
-ààiis nuile , èùt ^ïife excellente peinture , 
propre à être misé feA tisège mi» h t«User 
•'èt ^aùs feutre préparation. 

^'Bn remontant la rivière àes Soséhhmà», 
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ipuis, nation mêlée au|ourd'hiu avec. le^ 

Cafres et les Hottentots. Il était suivi des restes 
de cette peuplade rédt^te inaintenant; à-peu«* 
près à douze personnes^ LevaiUant n'a que 
trop bien prédit le sort de cette horde ; son 
nom et celui d'une infinité' d'autres tribut 
hottentotes maintenant éteintes , sont sur le 
point d'être même efFacés de 1^ mémpire 
des hommes. Lorsque les colons cliassèrent 
les Ghonaguas de leurs anciennes posses- 
sions dans le Zuure^Veldt, ils trouvè- 
rent un asile chez le père de Gaïka , qui 
leur permit de s'établir dans la partie la plus 
fertile de ses états » sur les bprds de la 
Kaaj^na* Us y restèrent tranquilles jusqu'aux 
derniers troubles excités chez les Cafres ypar 
le refus que fit Zambie ^ de remettre le gou- 
vernement à son neveu ; ne voulant point y 
prendre part, ou peut-être iïiceïtains ^jl 
côté pour lequel ils devaient se déclarer ^ 
ils devizurent les ennemis des deux partis ^' 
qui pillèrent et massacrèrent ceux qui res- 
tèrent dans le pays; les autres prenant 
la fuite,, se retirèrent au* delà de Fish rivier^ 
où les paysans Hollandais de Mru^ntjes 
hoogté^ l^or $rent éprouver le mêm^ sort* 
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Quelques-uns se réfugièrent dans les plaines 
du Zuure-Veldt ^ où ils furent pillés par 
les Cafres émigrés. Les derniers restes de 
cette nation 9 conduits par leurs chefs ^ ^ 
cachèrent dans les bois épais de Biet berg ; 
ils y furent surpris par une bande vagabonde 
de Cafres y qui en égorgea la plus grande* 
partie , et leur* enleva la totalité de leura 
troupeaux. C'étaient les malheureux échap* 
pés à ce dernier désastre , qui vinrent noua 
supplier de représenter leur triste situation 
au TOI des Cafres | et de lui demander sa prQ« 
tecti'on pour eux ; malheureusement ils s'a^ 
dressèrent à nous trop tard , et tout ce quq 
nous pûmes faire, ce fut dfe leur donner 
une recommandation pbur le roi , et un 
ménage verb^ favorable, à leurs desirs« 

Cette peuplade ( i£) ne se souvient plus 
ni du chef Kaab^s, ni de la gentille JVSxrzoaj 
qui ont fourni à un voyageur français, le 
fond d'un épisode aus$i long qu'étranger 

à son sujet: leur nom mOm^ est inconnu çl^na 
leuJT langage, 

Quelque bleu disposé que fut le roi dot 
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Cafres en faveur des chefs émigrés , noua 
apprîmes ici y que çes à^iniers avaient refusé 
positivement de repasser la^ rivière , ,r,çl;enu9 
vraisemblablement parja bande de scélérats 
dont j^'ai dp\^ parlé y-^nr ^es bords de la Kor 
rooka. Il ne nous parut pas convenable^ 
pour lei moment de, faire venir exprès 
du Cap, un^ force armée suffisante pofor 
les chasser du pays y mais de nouveaux 
trouUea, élevés par les impmdens habi^ 
tans de Graajf reyjiet^ ayant forcé le gou- 
.vernem^nt d'envoyer des troupes dans ce 
' district 9 et les Cafres s'étant laissés enga- 
ger^ par les promesses et les présens des 
paysans , à commence les hostilités«contr^ 
les troupes anglaises, on se trouva dans 
la nécessité d'employer .des mesures cpërci^ 
tives pour les chasser de la colonie, et 
rompre leurs liaisons avec les fermiers.. Le 
])ays est si fourré et. si peu favorable aux 
manœuvres des troupes régulières, qu'un 
.détacheinent commaj^ par. nn ofiSmer, j 
fut surpris et défait : une autre fois un gros 
corps de Cafres., eut Taudace d attaquer en 
plein jour, le camp anglais dans Zuure^ 
Veldt^ sachant qu'il renfermait les muni- 
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tîons de gnerre ; pBtiAantune hetiré et demie, 
ils firent ferme devant un feu de mousquéterie 
soutienii de dénie pièces de canon dû Calibre d# 
trois y et plusieurs fois Us tentèrent l'assaut , 
àvee la simple Aasifagai Aànt les balles avaient 
emporté la hampe. Cette attaque était sou- 
Itenue par plusieurs fermiers hollandais , qui 
'sè plaçaient derrières les buissohi poctr tiret 
sur les Anglais ; mais enfin repoussés avec 
perte , ces paysans crturent n'avoir lien de 
mieux à faire , que de se rendre à discré- 
tion. Les Cafres disparurent, et le bandit 
Si/jSy chef des scélérats, Fauteur de tous 
les troubles, s^enfuit en Cafrerie , bien au- 
'delà des états de Gaïka. 

Bn revenant au village du district , nous 
/ pasedmes par la fbrtile division de Bruyntjes 
hoogté j fameuse par Tesprit turbulent de ses 
liabitans. Ces aventuriers, les nias aoldats^ 
les autres matelots , déserteurs ou congédiés 
du régiment et des vaisseaux de la. Com- 
pagnie , ayant à cette distance dtt siège du 
gouvernement , trouvé un pays dont la fer- 
tilité pouv£({t fournir & tous leurs besoins , 
sans pour ainsi dire travailler , se regardé- 
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rent comme Indépendans , essayèrent même 
il'iiifhienc^r Tautorité du Cap , èt celle-ci fut 
tàêéz fidUé pont laisatr de pàmls «scèa 
impunis. 

De Bruyntjes Hoogle, nous descendîmes 
dans le Karrçû du pamdeicfo* Ces plainef 
«ont arrosëes des rivières ^l)^;, Vogel 
et Melk , qui les trayersent en descendant 
"de Siteim^èerg , pour aller se fdter dans le 
Sondag. Malgré la nudité de leur surface , 
elles étaient conTertes de ^Uer -de toiiue 
^spèee, mais particnlièrement de springhoh, 
«t de la plus grande espèce des antilûpea. 
On trouve aussi sur ces plaines grillées» «me 
grande variété de petits quadrupèdes qui se 
creusent des tenriérs , et que les eolom coui* 
naissent sôtis le nom de meer^ts ; ilsemt> 
pour la plupart de ce genre d'animaux que 
les'zobloglstes oïit^nommë viyerra. Un aigle 
ayant voulu fondre sur un d'eux tout prés 
de Tendroit où nous passi<ms > manqua soft, 
coup ; cette maladresse leur coûta la vie à 
tous les deux , le premier fut tué d'un coup 
^e faisil , et l'autre fut déchiré par nos chieHà. 
Us se trouvèrent tous les deux.^ d'espàcesnoii. 
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encore décrites. L'aigle avait la tête» le cou** 

le dos et Tabdonieii , d'un brun p âle ferrur 
gineux, les ailes et la queue bleu d'acier » la 
queue &iblenient barrée de petites bandes de- 
puis la racine jusqu'au xuilieu , la prunelle 
janne-pâle , le bec , les ongles noirs , et les 
pieds entièrement couverts de duvet ; lon- 
-gueur totale » 2 pieds 2 pouces. La viverra^ 
*était en totalité d'un châtain clair , laquene 
couverte de ppils noirs et touiïùs » droite et 
Jblanche à l'extrémité ; les oreilles conrtes et 
rondes î les pieds de devant avaient cinq 
.doigts ^ et ceux de derrière quatre » le corp^ 
et la queue chacun un pied de long* 
Lies autres aulmaux .de ce genre ^ sont le 
^muskUiatte cat , ou le zânik du sysiema 
naturae , 1^ tigrina ou chat tigre , le mel^ 
Mpom ou ratel^ et le cqfra. En général ces 
«niniaux s'apprivoisent msément et deyien<> 
-nent domestiquest II y eu a cependant une 
-espèce dont on ne peut venir à bout , elle 
ressemble au pectorius d'Amérique , avec 
ipette différence seulement » que le dernier 9 
'Citaq lignés blanches parallèles le long du 
.do^y et que l'espèce d'Afrique n'en a que 
quatre , divergentes depuis l'épaule. Lor^ 
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qn'on les prend, ils exhalent une forte odeur 
de mu&c , mais elle se dissipe bientôt dans 
la captivité» On trouve aussi dans ce pays > 
un charmant petit écureuil de terre , portant 
une raie blanche de chaque côté » depuis, 
répaule jusqu'au flanc , le corps châtain 
ibncé à-peu-près de huit pouces de long , la, 
quetie dix pouces , grîsAûre ^ noire » brune 
et blanche. 

' Ce fut sur les bords de la rivière J\Ielk ; 
que nous rencontrâmes , pour la première 
fois f ce superbe oiseau , la grue des Baléares » 
gru^ pavonina. Les poules de Guinée se 
trouvaient en grande abondance auprès da 
tous les ruisseaux. Les mimosa delà rivière 
Sondag ^ étaient remj^lis de maDge^abeilles^ 
merops apiaster^ dont le plumage est si écla* 
tant y de certldas , plus brillants encore , de 
niartin-pêcheurs , et de piverts qui volti^ 
geaient dans leur épais feuillage. La robemo» 
des te des coKij, dont je trouvai trois espèces 
ici , formait un constraste frappant avec le 
riche plumage des autres. Il y a plusieurs 
espèces d'hirondelles au Cap. , elles sont 
toutes de passage. Une espèce superbe entre 
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toutes les autres , fréquente les Iiabitationsf 
honmm et. y fi^it stm nid ; elle a Fes- 
tomac marquë d'une tache rouge : dans beau- 
coup de feriues | on cloue de petites .t^-blet^eâ 
pràs dQ8 chevrons y pour lui donner la com- 
^;aodité d'y venir déposer ses œufs. £t j'ai 
sauvent entendu dire que les mêmes oiseaux 
rievenaient plusieurs années de suite au 
même endroit , et généraleipent an même 
four : preuve frappante que si la nature est 
constante dans l'organisation delà ma.chiney 
elle ne l'esi pa^ moins dans le^ effets qu'elle 
en veut faire résulter, 

La rivière Sondag était idors presque * 
sèche , ce qui donna nos gens beaucoup 
de facilité pour prendre des tortues. Elles 
ont à-pei^-près un pied de diamètre , les 
lemeUes sont extrêmement £kïondes et d'un 
bon fumet ; la rivière abonde aussi en an« 
guilles grosses , courtes et délicieuses. Du 
giié de- cette rivière » an village de Qraqff 
reymet , la distance est peu considérable : 
nous y arrivâmes le 3o de septembre , ^près 
un long voyage que nops achevâmes dans 
moif^ de deux mois* 
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NOTES 



DU CHAPITRE IIL 



(1) Apparemment àa méridien de GreenMHçh* 

(2) 11 avait raconté aux.paysans une conversation qu'il 
avait eue avec quelques officiers français 5 le sujet 
>n: 'lavait '(^fu a^seis séifeux aux ttm^fiats ^ùnxt le 
mettre en prison. 

«' <d) Sone lime^ it •«seetfds "à doiieii , pc^ndii in 

'même chose conlre l'avis de LeVaillant , qui rej^ardait 
•"comme u»e curiosité une de ces qtifeues pesant nelif 

-kneii «et «'diNMe. Xm<AIM«> ^.'%^p.y^ 

(4) C'est le teke de ITnde. Voyez de Grandpré ^ 
'. '^ premier. Vi^g^^ L^a^ p* xiJBi-ii^ 

» ♦ 

.; (5). La viHe 'éu Gap -et ses -wm^s so&f pltiilift 
7«le ci|éi^e ^£utope 3 on en timive 'ettiBi'4 'pliift ào 
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•oSxftnfe lîtn0S dans }ei fems. Je ne veux pas êitë 

que cet arbre soit indigène au pays : je crois bien 
qu'il y a été porté d'Europe , mais il pullule considé'* 
tableineol, et ne manquera sû^ment pas d'envahir 
cette partie de TAfrique : ainsi , on. ne peut pas , à la 
ligueur ^ dire que le stink houi soit le seul de ce 
genre qu'on puisse y trouver aujourcriini , puisque le 
^ cbône d'Europe existe ; ou ne pourrait noo plus adop- , 

ter le nom de quercuê tfiicana , puisque cet arbr«r 
^ n appartient point exclusiTement à TAfrique , et qutf 

TAsie en produit de si grandes quantités ^ que dans 
toute linde et dans fous lés chantiers du Bengale , la 
maiine n*en emploie pas d'autre. 

(6) A-peu-prè3 trois irancs six sous de notre 
monnaie. 

« ' - 

(7) I^es Hottentots ne sont pas seulement méléf 
aujourd'hui avec les Européens. La génération conoao 
'tous le nom de BasUuxrâ^ w porte pat seulement de» 
•caraclèret holbndaifl, mais en^re la race indigène 

*;c4t croisée avec les Madecasses , les Malais et tous 
les autres peuples qui fournissent des esclaves aux poâ« 
•esteun de cette colonie* • 

(8) M. Sparrman n'avait donc pas tqrt , lorsqu'il 
avançait un pareil fait , que Levaillant a contredit 

' pag0 ilS-y premier - Voyage , torhe- A | et que do 
Grandpré .a ttoi^nné y tome 2, page i^i^ ^ prender 

\ 

1 _ 
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Voyngc , en ^tombaUant Topiuion de Levaillant à 
égard. 

■ 

(9) La Yue des Hotteotols est exereée aa point qu« 
la vigie de la téle du Lion signale des vaisseaux à 

des dislances incroyables ; mais cette facuUé physique 
u^estpas restreinte à leur race ni à ceLle d'aucuns sau^^ 
vages ; et Ihabitude peut la donner à tous les homm 
mes. Les Anglab à Saiiild-fiëlène , aperçoivent queU 
quefois et jugent des vaisseaux à des distances qn'oa 
n'ose citer , de peur de paraître fabuleux. Voyez 
Qrandpré pour 1 adresse des Hotteutots , premier 
Vçyajge^ U % ^ p. 98-99»loo et lox. 

(10) Voilà donc à Fortiori, ce qui reste de cette 
'nation. Quelles réflexions ne fait pas naître une pa<* 
.reille réduction I et cependant nous nous disons ci?ilisésy 
polis: nous atitres Européens , nous sotamesi crojona 
'nous f les peuples par excellence. Allons' donc consulter 
*îes plaines de ^Amérique et celles du midi de l'Afrique : 
le sang dont nous les avons abreuvées , a marqué notre 
place parmi les barixues qui ont ravagé la terre. • • • 
J*ai annoncé que les Hottentots pouvaient:- comptar 

«huit mille individus de leur nation entore emstantai; 

mais il est à croire que M. Barrovsr, plus à même de 
's'instruire sur les lieux , aura reçu de meilleures Infor* 
''mations. Voye» Qrandpré ^ premier V^age^ ^^^$ 

p. i8o. 

(11) L*auteur veut certainement dire qu'ils étaient 
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Mcoutumés à trouver ces sentîmens dans le gouver* 
Bernent Hollandais , et que d'après cela ils espéraient 
' trouver radminislration anglaÎM ausd disposée à favo* 

MUT leur 11»UI|(«é9B* 

(12) Le keerw est luxe ar^ie qui se trouve décrite 
flttsbae. 

(13) Pourquoi .les, coloj» n*onl4k aucuns bateaux de- 

^is la grande Fish riçier jusquau Cap? Toute cefïe 
parlie de la côle est pareillement sans navigation, les 
Jiollaadais sont cependajit familiarisés avec la mer, le 
peiyde pêcherie qu'ils ajent » sont établies dans le nord , 
& la baie de Saldagne et à celle de Sainte-Hélène I Fem^ 
bouchurc de la Bcr;g riçier. Mais personne n'a encore 
j(C»Bgé ^s'é^blir dans le «ud^ les Caijrtts ne sont donc pj^ 
JbMei4ii(|iMMV^lwM*'e>poser aux vignes dans cesp^raf^ ; 
/•tlacaîsQttieo,^lt»ien ^inple, les vems de sud-est -qu^ 
régnent pendant plus delà moitié de Tannée sont de vé- 
.xitables tompiifis , la mer est exlrênwment dure perj- 
niml 4ewc.4Nr4e^y elles vipl^ ^cqviiaA». qiû les accoio* 
•pagnanù.il^ ]^)mtt|!yeiMrPM,f«f(.^t«ai^ d'all^-i^ 
•Itrge. X.e; Mfte^dt Tannée se passe (en coups de ventb«r- 
;ribles de Toiu'^t, el pour.réststcr à luvUcs ces (liHicullés, 
'4a o6(Ci n'fiUjiiei^as.un port. Iics cmUouplmres desirivièrçs 
.«mt piasqiM'9^«u^ sen^pUes de ssbles qui n^pennet- 
, tant pas d'y naviguer. Il u'est pas ét0;Haaut que les Ca fresj^ 
niaient pas poussé loin leurs connaissances maritimesS^^ 

(14} X« ^^fi^iiis» 4e.|£* 3|«99W,ne me paraît paa 



|us)e; cependant p^rm^ Les raisons quil nous donne , ii 
oublie celle .qui |i|NMfiit le plus «ppuyer sa conjecture^ 
^ quoique je Deaoîs pu de son arts, je ysads lui-donner 
cette arme ooDire moi; le mot r^^est anAie, aiotL 
voilà déjà une origine qui semble prouvée par le nom 
mâme de la nation , mais il est à présumer qu'ils l'ont 
9ùça ê» Asabes mliiice. Ii aignifie esclave y infidèlo, 
aioB**oify«it^ c*eat uo larme d\tbîeottoD , doBt les Mif- 
•olmans ^nt usage dans tout le nord de TAfrique oh • 
leur rfligioo est établie. Mais il ne s'eusuit pas que 
les Caires soient Arabes , il prouve que les Arabes les 
fOiA connus ^ les ont méprisas, et leur ont donn^ 1» 
aem qu^ portent aujourd'hui. Les Arabes ont beau-* 
coup voyagé par mer, ils ont abordé aux îles de Mada- 
gascar, d'Anjoua|i et de Mayote, sur lesquelles ils ont 
formé des 4|ablis8emeBs ; iU sont au|ourd%uî è Meiinde^ 
à Monlhaoe.! nt àQuiWn » mais ils y sont venus par mer» 
<m du moins cela est vraisemblable , ot ib auront dédain 
gné les Cafres dout la côte ne leur offrait aucun havre 
.|>our leurs vaisseau^. Je dis qu'il est vraisemblabln 
iquils sont venii4«n Afiîque par mer, parce qu'il me 
pssaît démontré que depuis Salomon , dont les Hottes 
sortaient deiU met Rouge , jusqu'^ aujourd'hui ^les Ara* 
i)es ont constamment naWgué. Leurs vaisseaux , quoi- 
que défectueux , ion t le trajet de Mascat à Moka et à 
,jla icôle do Malabar : lee pnemiers qui taattnt empor^ 
• lés par les moussons et les courante, durent au basard 
la découverte des îles qu'ils habitent aujourd'hui , et par 
une suite nécessaire de ces voyages forcés, ils ont dù 
cberchûr la oâtt du enatinont voisin pour relimiver Um 
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cheiAîff ; m'fwki dansoes premiers oh \û navi* 

galion ii'élait pas assez perléctionuée pour qu'ils pus^ 
wcat cingler à la haute mer. Le point de .;;ontact une 
Cois »ëlabli, les colonies «ont Tenues de «life, et l'on 
obsenrem qne celte supposition s'appuie sur une cir^ 
«oDstance qnî luî donne bien de la force. Cest que la 
navigation des Arabes paraît s'êlre terminée précisément 
-nu •point oti les moussons expirent , et où ies^ vents dé 
• 8ud-<est qui les remplacent, élèvent >les vagues â une 
liauteur que ne peuvent aflronler leurs vaisseauxfméme 
aujourd'hui. On ne les relronve plus au midi de Quiloa. 
ce qui semble indiquer qu'ils ne se sont répandus suc 
cette côte que par mer. Mais à Quiloa, à Monibase, 
•à Meliode , dans tontes- leurs colonies un un mot , ils 
ont conservé leurs' dievëttX longs ; ceux des Musullhans, 
qui dans ces élablissemens ies ont crépus ^sont ou in- 
«Ugènes ou originaires d'Abyssinie. Si les Bastaards du 
Gap ot^les cheveux coidme les -Hottentots, quoiit^u'iki 
tiennent à l'Europe par leur* père , que peut-on en con- 
clure ? Que ce caractère apparliànt tellement à l'Afri- 
que, quil ne disparaît pas iaciiemeot , et qu'il sufiit 
que la mère soit A&icaine p0ur 'que i'enfànt en porto 
la livrée. On observera aussi que ces bâtards sont 
d*tlne. «onleur plus claire que la mère , que levrt 
traits tiennent des Hottenlohs; ainsi , en suivant cetto 
pi^gression, si les Cafrcs étaient originaires d'Arabie^ 
«n prenant la couleur du pays qu'ils liabitent actuelle- 
ment» ils auraient aussi pris à la longue les traita de la» 
race avec laquelle ils se sont croisés. Dans- mon opinion , 
iU &out Aicicakis , leurs «heveux -sont cièpus, c'est uu^ 
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«snel^re indAAOe et qui attesta '^ctoneiuemont lent 

origine. Ils ne peuvent avoir pris celui-là sans prendre les 
autres, et s'ils oeTont pas fait, s'ils ont cooservé des traits 
si diftérena das aubes n^oos limitrophes , c'est que Wuc 
race s'est conservée pure comme la nature la créa d'abord. 
Si Ton peut leur assigner une extraction relative à leafs 
usages et coutumes , peut-êlre y aurait-il plus de vrai» 
^mblunce à les faire descendre des Abyssins j qui pft« 
Hissent leur ressembler beaucoup^ 

, {i5) The chief kaabas and the gay narina wbo bave 
lurmabed so long and so eceentric an épisode in dio 
|iage of à fironcb gentleman's travels amongâiese peo- 
^le ; "were no longer recollected bj tlem. Tbe nàmes 
evea werre to^taliy uakuowa ia ibeir laoguage. 
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